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HISTOIRE
DE LA

INOUVELLE-YORK,
DEPUIS LA DÉCOUVERTE

Ide cette province
JUSQU'A NOTRE SIÈCLE,

[Dans laquelle on rapporte les démêlés qu'elle a

eus avec les Canadiens & les Indiens ; les Guerres

qu'elle a foutenues contre ces Peuples} les Traités

& les Alliances qu'elle à faits avec eux ^ &c.

OKYAJOIKT
[Une Defcrîption Géographique du Pays , & une

Hiftoire Abrégée de fes Habitans , de leur Reli-

gion, de leur Gouvernement Civil & Ecclé-

naftique, &c.

Par WILLIAM SMITH.

Traduite de l'Anglois par M. E***

{Nec minor eft virtus^ quâm'quarert , parla tutri)*

Dec LXVII.



-
.

- • ' n, »»» * -
, - »- „ -, :. . ,

i , —.
-^' --•^''

^...
. c. '

=.-
l K-y'O':

' 1^

.

:- :' '- -- .' '^ .. /
•

4

't:
,

r , '
,

,

*
. ^ . .

ir

^

'

• ,~ - - -
'

i

vC •
.. ._ "^-i-

» '»'
'

. . •

" V

•
*; ••'•'^

. •
,

<- •
, .-, .

i--

^ *
'

,



PRÉ FACE
DE L'AUTEUR ANGLOIS;
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i OUT Homme qui confidère

Je nombre & Pétendue des Co-
lonies Angloifes dans ce Conti-

nent , leur climat , leur fol , leurs

ports, leurs rivières & les avan-

tages infinis qu'on en retire, ne

f)eut s'empêcher de reconnoître

'importance dont elles font pour

la Grande-Bretagne, & blâmer

en même-tems l'ignorance où
Ton eft à leur égard, fur -tout

dans les Royaumes dont leurs

premiers Habitans étoient origi-

naires. Il eft: vrai que les Mar-
chands, par une expérience lu-

crative , fe font infl:ruits de notre

. aiv



YÎJJ ,P R É F A C E. .,*

commerce & de nos progrès , &
que quelques gens d'efpric, par

le moyen de leurs correipondan*,

ont acquis la connoiflanee de

quantité d'autres particularicés

également importantes : mais le

commun du Peuple regarde ces

Plantations comme des déferts

iaiivages, incultes & barbares,

au point que bien des gens aime-

roient mieu^ç mourir, que d'y être

tranfportés. II y a plus
5
j'ofe afTu-

rer , d après l*expérience
, que les

Tribunaux publics aux foins des-

quels ces vaftes Domaines ont

été confiés, n'ont commencé à

les connoître que depuis peu
d'années. Cela eft d'autant plus

furprenant, qu'il eft naturel de
croire que les Gouverneurs de

Sa Majefté ont eu foin d'envoyer

à la Cour un détail exad & com-
plet de leurs Provinces refpedi-

ves : mais il s'en faut beaucoup
que cela foit aînfi ,• & la raifon

en eft, qu'on a fouvent confié



Préface. ^
tes places à des gens fans cÉpz*

cité , & dont les affaires étoienc

dérangées. Les premiers étoient

incapables de cette tâche, & les

féconds trop avides de leur for-

tune
,
pour s'occuper des inté-

icts du Public. Les conféquen-

ces de cette conduite ont été

telles qu'on devoit s y attendre.

Elle a occafionné des animofités

perpétuelles entre les Gouver-
neurs & ceux qui étoient fou-

rnis à leur autorité. Toutes les

tentatives qu'on auroit du faire

pour fe concilier l'amitié des

Indiens^ pour étendre le com-
merce des Pelleteries, pour s'af-

fiirer la pofleffion des Lacs
,
pour

défendre nos Frontières , & éten-.

dre nos Domaines , n'ont abouti

qu'à des projets imparfaits, & à

des fyftcmes également honteux
& chimériques. Les François onc
tenu une conduite toute oppo-
fée.
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[algré tous les défavantage^

d'un Climat froid, d'une naviga-

tion longue éc dangereufe fur le

fleuve Saint*Laurent , en dépit

des obfliacles que l'on a à vain-

cre dans un pays montagneux,
ftérile & inhabité '*', &c auquel

toute communication avec l'O-

céan eft interdite pendant la plus

grande partie de l'année i
malgré

toutes ces difficultés , dis-je , ils

ont faifî tous les avantages que
nous avons négligés. Ils ont. re-

connu le Continent pendant l'ef^

f)ace de plufieurs centaines de

ieues, fortifié les principaux paf^

fages, gagné l'amitié d'une infi-

nité de Tribus Indiennes **,

ibit par la douceur, foit par la

force des armes, étendu le com-

* Encore moins peuplé. Charlevoix,

** Notre Nation eft la feule qui ait eu

le fecret de gagner Taffe^tion des Améri*
quains. Charlevoix,



P R É F A G E. ij

itierce des Pelleteries , confervé

utlè communication libre avec

les contrées les plus r^eculées de

la Nouvelle 'France; de manière

qu'il ne leuyr fefte plus, pour formet

un vafte Empire, que de fe frayet

une communication avec TOcéan
par la conquête de la Province

de h N'ouvelle'Y'ork,

Si les premiers Gouverneurs
de nOw<i Colonies avoienc eu au-

tant de zèle 6c de capacité que
M. Burnet^ il y a long-tems qu'a-

vec le fecours de la Grande-Bre-
tagne 5 nous aurions fupplant^

notre Ennemi commun , ou , du
moins , fait échouer ks projets.

Mais, hélas! on a négligé cette

importante affaire jufqu'au mo-
ment que le Général Shirley a
fait favoir au Miniftère les pro-

grès qu'il avoit faits fur \Ohio
dans la Penfylvanie, & qu'il l'a

inftruit des projets qu'il méditok.
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Si ces Colonies attirent au-
jourd'hui l'attention de Sa Ma*
jeflé, ôc de Ton Parlement, elles

en font redevables au foin aue
celui * A qui cet Ouvrage eft dédié,

a eu de s'informer de leur état, de

même qii*au zèle infatigable avec

lequel il veille à leur défenfe ôc

à leur profpériré.

' Nos affaires commencent au-

jourd'hui à prendre une meilleure

face. Nous fommes fous la pro-

tedion d'un Souverain qui fait

confifter fon bonheur à rendre

{es Sujets heureux , d'un Parle-

ment qui, par une généreufe fym-

pathie, s'intérelTe aux malheurs

de ceux qui lui font, fournis , mal-

gré leur éloignement^ £c il faut

efpérer qu'aidés de la Grande-
Bretagne, nous nous délivrerons

enfin des maux que nous nous

* Lf Comte à'Hallifax, Vicomte de Sun-

bury.
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Préface. xiîj

fpmmes attirés par notre trop

grande féciirité.
-""-" ^'

Le Gouvernement d'Angle-

terre méprifoit autrefois nos Co-
lonies , & les jugeoit indignes de

fon attention. Ceft qu*il ne lei

connoifToit point; & nous ne

devons nous en prendre qu'à

nous-mêmes. Puifque nos Gou-
verneurs évitoient de s'inftruire

des chofes qu*il leur Importoit

de connoître, c'étoit aux parti-

culiers à s'acquitter de cette tâ-

che ; mais on peut dire qu'à

l'exception de ce qui concer-

ne nos Plantations de la Baye
de Maflachufet & de la Virgi-

nie , toutes les autres Hidoires

de nos Colonies dans le Conti-

nent ne font qu'un amas de
faufletés, & ne méritent pas la

peine d'être lues. J'en dis autant

de celles qu'on a donnée de cette

Province.
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XIV Préface.

Je n'avois d'abord entreprfe

cet ouvrage que pour mon ufage

particulier ^ & , fl je le publie

aujourd'hui , ce n'efl: que pour

/àtisfaire le défir qu'ont )es Fram
çois & les Anglois de s'inftruirç

des affaires de l'Amérique. Jlç

/bubaite qu'il plaife au Public^

. V
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HISTOIRE
DE

LA NOUVELLE-YOR
*lS=i

êM^a|«^5!

PARTIE PREMIERE.

Dipuis la, découverte de la CoLONlE ,

jufquà fa reddition en 1664*

C^HRiSTOPHE Colomb, Génois»

découvrit le premier rAmérique (a) »

fous le régne de Ferdinand & dlfa-

belle de Caflille. Il partit de S. Lucar

au mois d'Août 14929 & découvrit

IL^.

\v -^'.v

HlSTOm

(a) Quelques Auteurs prétendent que Colomb offrit

[d'abord fcs lervices à la Ké(|>ublique de Gènes , enfuitc i
[Jean II de Portugal , fie enfin à Henri VII \ mais ce faic

[cil démenti car le Lord Bacon , lequel nous apprend
Ique Colomb ht voile avant que (on frerc Barthilemi eue
Diopofé Ton projet au Koi , celui ci a^ant été pris pac
les Piratci fur la toute d'Aogletctrc.



a Histoire
une des Ifles de Bahama le 1 1 d'Oûo-
bre fuivant. Terre-Neuve & le princi-

pal Continent fiirent découverts, cinq

ans après, par Sébaflien Gabato , Vé-
nitien, qui étoit au fervice d*Heiiri VII,

Roi d'Angleterre , depuis le 38^ juf-

qu^au 68' degrés de latitude Septen-

trionale.

Le 10 d*Avril 1606, le Roi Jacques I

expédia la grande Patente de la Vir-

ginie Septentrionale & Méridionale,

pour. rétablifTement de deux Colo-
nies. Il permit à Thomas Gates & à

divers autres particuliers de commen-
cer une plantation dans tel endroit du
Continent qu'ils jugeroient à propos

,

entre le 34*" & le 41" degrés de lati-

tude , leur cédant en fief toutes les

terres qui s'étendent à 50 milles de

chaque côté le long de la côte ; 100
milles de terrein dans l'intérieur du
pays , & toutes les Ides comprifes

dans le même efpace vis-à-vis leurs

plantations , fous le nom de Premièn

Colonie. Il accorda par la même Pa-

tente la même quantité de terrein à

Thomas Htnham , Ecuyer , & à d'au-

tres , pour fonder une plantation en-

tre le 38'' & le 45* degés de latitude

,

Tous le ndtn de Stcondt ColonU, Le
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DE LA Nouvelle -York. J
premier s'établit dans la grande Baye
de Chéafapéak en 1607, le fécond à
Plymouth dans la Nouvelle- Angleterre,

en 1610.

Nos Auteurs difent qu*Henri Hudfon^

Anglois , par ordre du Roi fon maître,

découvrit en i6o8(^) Long-IJlandy

la Nouvelle - York , & la Rivière qui

porte encore fon nom , & qu^enfuite

il vendit le pays , ou plutôt le droit

qu'il y avoît,aux Hollandois. Ceux-ci
prétendent c^^HudJon fut envoyé en
IÔ09, par la Compagnie des Indes

Orientales » pour chercher un paiTage

à la Chine par le Nord - Oueft ; &
qu'ayant découvert la Baye de Dé^
laware^ il s'y rendit, & remonta la

rivière d'Hudfon jufqu'au 43* degré

de latitude Septentrionale. On aflure

néanmoins que la vente eut lieu , que
les Anglois s'y oppofèrent , mais qu'ils

négligèrent pendant quelque tems de
traverfer TétabliiTement que les Hol-
landois y formèrent.

En 16 10, Hudfon fe rendît pour la

féconde fois dans la Nouvelle-Hollande ;

{b) Charievoix, Jéfuite François, Auteur de l'Hif-
toirt générale de la Nouvelle-France , place cette décou-
verte en i60'jf yoL /. Edit. in- 1 1 , pa^. m ; niait Stith ,

Doublaf^ OlinÙKOH , le. autrei rat>portent le premiec
Toyàge (l'Hudfon à l'amiée précédente.

Aij



'4 Histoire
& , quatre ans après , les Etats Géné-
raux accordèrent à des Marchands le

commerce excluiif fur la rivière du
Nord ; ils bâtirent en 1614 fur la côte

Occidentale, près d'Jll'anie ^ un Fort,

dont on donna le commandement à

Henri Chrifiiaens. Thomas Date y Gou-
verneur de la Virginie , envoya la mê-
me année le Capitaine Argal ^ pour

chafTer les François de Pon-Roynl ^
de Sainte - Croix , deux Villes lituées

de chaque côté de la Baye de Fundy
dans XAcadii^ que Ton prétendoit alors

appartenir à la Virginie ( c). A fon re-

tour , il fut rendre vifite aux Hollan-

dois établis fur la rivière à'Hudfon^ lef-

quels,ne fe fentant pas aiTez forts pour

lui réfiiler , eurent la prudence de fe

foumettre au Roi d'Angleterre , & au
Gouverneur de la Virginie, L'année

fuivante , ils bâtirent un Fort fur la

pointe Sud-Oued de Tlfle Manhattans ,

auquel ils en joignirent deux autres

en 1623 9 l'un appelle Bonne-EfpéroMce^

fur la rivière de Conmclicut , & l'autre

Najfdu , fur la côte Orientale de la

(c) Charlevoix place cette expédition en itfi j, Vol- /,
liiftoire de la Nouvelle France , in-ii

,
pag. zio j raaii

j'aime mieux en croire Stitk
, qui étant employé dans Li

Virginie en ijualité de Miniftre y doit être mieux inlliuic

^c la vérité ^uc le Jéfuite François. r

;l



;éné-

idsle

re du

i cote

Fort,

lent à

Cou-
la mê-

,
pour

[oynl &
fituées

;
Fundy

)U alors

fon re-

Hollan-

ifon, lef-

irts pour

:e de fe

& au

Uannée
rt fur la

ihauans ,

X autres

IfpéroMce^

& Tautre

Lie de la

DE LA Nouvelle -York. j

Baye de Délawan, L'Auteur de THit
toire de la Nouvelle-Hollande ( </) , af-

iure que les Hollandois achetèrent le

terrein fitué de part & d autre de cette

rivière en 1632, avant que les Anglois

fe fuffent établis dans ces cantons ; &
qu'ils découvrirent vers TOrient une

petite rivière , qu'ils appellèrent Farf-

che Rivienie , pour la diftinguer de la

rivière de Conneciicut^ laquelle eft con-

nue fous le nom de Varfctie Rivier , &
que Vanderdonk dit appartenir aux

Hollandois.

Les Etats Généraux s'étant détermi-

nés à fonder une Colonie , cédèrent

en 162 1 le pays à la Compagnie des

Indes Occidentales. Wouter van Twiller

fe rendit au Fon - Amperdam , qu'on

appelle aujourd'hui la NouvdU-York
^

& en prit le gouvernement au mois de
Juin 1619. Voici comment il s'expri-

me dans les Patentes qu'il accordoit :

(<i) Cet Ouvrage cil intitulé : Sephryvinghe van yir-

ginia f Neiuw Neaerlani ^ &c. 8c a été imprimé â Amf-
terciam en t6fi. Il contient deux defcriptions des poiTef»

(îoiis des liolUndois. La première efl une copie de celle

3u'a publiée Jean de Laat a Leyde. La féconde contient la

efcription de ce pavs , tel qu'il étoit plufieurs années
après , favoir , en 1649. On a joint à la partie de l'ou-

vrage qui concerne ta Noiivellc-Hoilande , une dcfcrip-

tion abrégée du pays des Indiens Makakuafe , laquelle

fut publi** en 1644 par Jean Mcgapol nfis le jeune , Mi-
aiAu Uolltttdoit

, qui faifoic fa celîdence dans ce pays.

A 11}



6 Histoire'
•• Nous Direâeur & Confeil , réddans
M dans la Nouvelle-Hollande dans Tlile

M Mahattans , fous le gouvernement
s» de leurs Hautes PuiiTances > les Etats

«Généraux des Provinces -Unies, &
M la Compagnie privilégiée des Indes

M Occidentales ». Dans ce tems-là »

les Colons de la Nouvelle ' Angleterre

étendirent leurs pofTeilîons vers TOc-
cident, )ufqu*à la rivière de Connec-

ticut, Jacàbvan Curlet^ qui réûdoit dans

le pays en qualité de Commiffaire , y
forma oppofition ; & , dans la féconde

année de l'adminiftration de William

Kieft^ favoir en 1638» il parut lyi Edit,

qui défendoit aux Anglois de commer-
cer au Fort de Bonne-Efpêrance *, & ,

peu de tems après , fur les plaintes que
Ton fit de Tinfolence des Anglois , le

Confeil donna ordre d'envoyer un
renfort de troupes , pour protéger les

domaines des Hollandois. Le Doc-
teur Mather avoue que les habitans de
la Nouvelle - Angleterre formèrent le

deiTein de s'établir fur la rivière de
Conneciicut en 1635 ; qu'avant ce tems

là ils croyoient que cette rivière étoit

tout au moins éloignée de loo milles

des établijfTemens Anglois ; & qu'en

l6}6 9 ils s établirent pour la première

il.
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fois à Hartford , près du Fort de Bonnc'

Efpérance , à Weatkersfield , Windfor &
Springfitld, Quatre ans après , ils fe fai-

firent de la garnifon Hollandoife , &
la chaffèrent des bords de cette riviè-

re , après avoir bâti NiW^Haven en

1638, fans égard pour les proteftations

de Kieft, ' •

La NouvdU-HolUnde s'ctendoit Jnf-

qu'à Délawarc , qu'on appelloit alors

la Rivière du Sud ( South River) & au-

delà ; car j'ai trouvé dans les regiftrcs

des Hollandois la copie d'une lettre de
William Kieft ^ en date du 6 Mai 1638

,

à Pierre Minuit (e) , qu'on croit être

le Gouverneur de la Nouvelle-Suéde^

dans laquelle il affure , « que la Ri-

M vière du Sud , dans la Nouvelle HoU

{t) L'Auteur HoIIaadois anonyme de la DeCcription

4e la Nouvelle Hollande , publiée en 1^49 , Tappelle

MinnewitSf 6c ajoute qu'en itf}8 il arriva à Dilawar*
avec deux vaiilêaux , pour y prendre , difoic-il , les ra-

fraîchiflemens dont il avoir befoin pour Ton voyage aux
Indes Occidentales \ mais qu'il leva auili-tôt le mafque ,

le employa fes gens i conftruire un Fort. Le même Hif-

torien parle de pludeuh Hollandois que les Indiens mar-
facrèrent fur la rivière du Sud , à l'occafîon d'une querelle

qui s'éleva entre eux au fujet des armoiries des Etatf

qu'ils avoient placées dans le pays , la première fois qu'ils

y arrivèrent , & que les Indiens avoient enlevées. Si U
lettre de Kieft fait allullon à cette aventure , il s'enfui*

;
vroit que Minuit auroit précédé van Twiller dans le gou-

I vetnement delà Province , & qu'il feroit entré au fervice

I

de la Reine de Suéde , à caufe de quelque méconccAto-
[ment qu'il auroic reçu des Hollandois.

A iv



8 Histoire
» lande , appartenoit depuis plufieiirs

»* années aux Hollandois
;

qu'ils y
M avoient bâti des Forts , & Tavoient

n acquife au prix de leur fang \ ce

»* qui , ajoute Kieft , eft arrivé pen-
^> dant mon adminidration dans la

M Nouvelle - Hollande y comme vous le

» favez vous-même » . -

Les £crivans Hollandois ne s'ac-

cordent point fur les bornes de la

Nouvelle»Hollande, Les uns prétendent

qu'elle s'étend depuis la Virginie juf-

qu'au Canada ; & d'autres nous appren-

nent que Ton érigea les armoiries des

Etats Généraux au Cap Cod^ à Connec-

ticnt , fur la rivière à'Hudfon , & du
côté Occidental de l'entrée de la Baye
de Délaware. L'Auteur de l'écrit dont

i'ai parlé dans mes notes, lui donne
pour borne du côté du Nord la rivière

de Canada , & appelle le pays , qui eft

au Nord-Oueft à'/llbanie , Terra inco-

gnita , Terre inconnue.

En 1640 1 les Anglois quihabitoient

la partie Orientale de Long - IJland ,

s'avancèrent jufqu'à Oyficrbay, Kieft

détruifit leur Colonie en 1642, &
arma deux chaloupes, pour chalîer les

Anglois de Schuyhill , dont les habi-

tans de Maryland venoient de s'empa-

'M
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rer. J'ai en mains les inllriidions, da«

tées du 22 Mai , qui furent envoyées

à Jean Janfen Alpendam qui comman-
doit cette entreprife , & qui confta-

tent le droit des Hollandois , tant fur

le pays , que fur le commerce qu'ils y
faiioient. Les Anglois établis dans la.

partie Orientale envoyèrent , peu de

tems après , des Députés à la Nouvelle'

Amjlerdam , pour terminer leurs dif-

putes au fujet des limites ; & voici les

. conditions que les Hollandois leur ofr

frirent , telles qu'on les trouve dans

leurs regiftres : , . . ^ . . .. , . . ^ -

* " Conditiones à D. Dîreôore Gen.
» Senatûs Novi, BelgiiDominis "Wey^
» tingh atque Hill , Delegatis à nobili

» Senatu Hartfordienû oblats :

» Pro Agro noftro Hartfordienfi, an-

nuo perfolvent Praepotentiff. D. D.
Ordinibus Faed. Provinciarum Belgi-

carum aut eorum Vicariis, decimam
partem Reventus Agrorum , tiim Ara-

tro , tùm Ligone , aliove cultorum

medio \ Pomariis Hortifque \ Ole-
ribus dicatis , Jugerum Hollandium
non excedentibus exceptis ; aut »

Decimarum loco , pretium nobile

podeà condituendum » tàm diii

A y
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10 Histoire
n quàm diii [>ofre{fores ejufdem Agrt

M futuri erunt : Ââum in arce Âmfle-
t» lodamentiin novo Belgio» die Julii 9
» anno Chrifli 1642 *••

On ignore Ci les Anglois acquiefcè-

rent à ces proportions » & il n'eft mê-
me pas probable qu'ils Tayent fait, vu
la fupériorité de leurs forces : ils con-

tinuèrent d'étendre leurs ponTeflions
;

& » en 1643 9 '^s Colonies de la Baye,

de Majfachufet , de Plymouth , de Coït"

HtHiciu & de NiW'Havtn y fe liguèrent

contre les Hollandois & les Indiens , &
devinrent il puifTantes , qu'elles fe mi-

rent peu de tems après en campagne »

dans le defTein d'exterminer les pre-

miers. Les habitans de la Baye de Maf»
Çnchufet ayant refufé d'entrer dans la

ligue 9 William Hooke écrivit à Olivier

Cromwell une lettre datée de Nsh'^

Haven , le 3 Novembre 1653 » dans

laquelle il accufe les Hollandois de
fournir des armes & des munitions aux
Naturels du pays ; il le prie de lui en-

voyer deux ou trois frégates , & d'é-

crire aux Colonies Orientales de fe

joindre avec lui contre la Colonie Hol-

landoife. Les affaires d'Olivier ne lui

permirent point de fe prêter à fa de-
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fnande (/) ; mais Richard Cromwdl en-

voya, dans la fuite , des inftruâions à

fes Cûoimandans , pour foumettre les

HoUandois , & écrivit au Gouverne-

ment Anglois de rAmérique de les ai-

der. On trouve les copies de ces lettres

dans le recueil de Thurloe , Vol. If
pag.jii , &c.

P'urre Stuyvéfant fut le dernier Gou-
verneur que les HoUandois envoyè-
rent dans le pays. II reçut fa commif-

(ion en 1646; mais il ne commença
fon adminiilration que le 27 Mai 1647*
Les incurfions que Ton nt dans foa

(/) La guerre qu'il eut avec les Etats Cénérauy com-
mença Ir f Juillet Kçt V & fut terminée par un Traité

le f Avril 1^54. Ce Traité ne fait aucune mention par-

ticulière de ce pays. S'il en ell parlé ^ Aippofé qu'il y foie

qucdion (les poffeinons de l'Amérique , ce ne peut être

que dans les aeux premiers articles , lefquels font conçus
en CCS termes :

I* Ou cft convenu qu'à compter d'aujourd'hui , il y
aura une paix vraie , folidc & inviolable , une aiuirié

,

une liaifon y le une alliance étroite , intime & iinccre ,

entre la République d'Angleterre & les Etats Généraux des
Provinces - Unies des Pays - bas , & les Terres , Pays ,

Villes fie Villages oui font fous la domination de l'une

Il de l'autre fans nillintlion de lieux , de même qu'avec
leurs habitans , de quelque rang qu'ils piilfent être.

1" Que dorénavant il ne fera plus qucllion d'iniml-
tii- . d'holiilif'* , de difcorle & <\c contention cuire lef-

Anr. «vépubliques , non plus qu'entre Icuis l'euplcs Bc

SuKts i éc que les deux partis s'aMijcndroiu de cmn-
m.ttre aucun dommage , ni d'exercer aucun pillage ,

unt fur mer que fur terre & fur les rivières , dans toutes

leurs terres , pays , domaines f
pUccs & gouvcrucmcn»

ouc ce (bic

A v
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Il Histoire
Gouvernement , ne lui donnèrent pas

un moment de relâche. La Nouvelle-

AngUtem à TOrient , & Maryland à

rOccident s'accrurent au point de l'al-

larmer ; & vers le même tems , le Ca-
pitaire Forrefter^ Ecoffois , fît revivre

les droits de la douairière de Stirling

fur Long - Ifland, Les Suédois empié-

toient continuellement fur Délaware.

Un Capitaine Suédois , nommé Def-
wlck , étant arrivé fur la rivière de Ra*

ritan par l'imprudence du contre-mai-

tre , on faifit Ton vaiiTeau , & il fut

conduit prifonnier à New - Am^erdam,

Telle étoit la conduite de Stuyvèfant,

Les HoUandois bâtirent en 1651 le

Fort - Cafimir , qu*on appelle aujour-

d'hui Newcaflle fur Délaware, Les Sué-

dois revendiquèrent le pays, & Print^y

leur Gouverneur , proteÂa formelle-

ment contre cette entreprife. Rifingh ,

fon fucceiTeur , fe préfenta en qualité

d'ami devant le Fort , le falua de deux
coups de canon , & débarqua 30 hom-
mes , que le Commandant régala du

mieux qu'il put ; mais il ne fe fut pas

plutôt apperçu de la foiblefTe de la

garnifon, qu'il s'empara du Fort , auHl-

bien que des munitions , des comptoirs

& des autres effets de la Compagnie

i?

f'
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des Indes Occidentales , & contraignit

plusieurs habitans à prêter foi & hom-
mage à Chriftine Reine de Suéde. En

165 f 9 les Hollandois fe mirent en de-

voir de reprendre le Fort-Cajimir, Stuy^

véfant commandoit les troupes en per-

I fonne , & arriva avec elle à Délaware

I
le 9 de Septembre. Il mouilla peu de

i jours après à la vue du Fort , & débar-

qua (ts troupes. 11 fomma le Gouver-
neur de lui rendre la place, comme ap-

partenant aux Hollandois ; Suen Scut^

demanda à confulter Rifingh \ & , fur

fon refus 9 il fe rendit le 16 de Septtm^

bre. Toute la force de la place confif-

toit en quatre canons de quatorze li-

vres de balle , cinq pierriers & quel-

ques armes à feu , que Ton rendit au
vaincu. Le Fort de Chriliine étoit com-
mandé par Rfingh, Stuyvéfant fe pré-

fenta devant , & Rifingh capitula le 25
de Septembre. Le pays étant ainft fou-

rnis, le Gouverneur Hollandois publia

un édit en faveur des habitans qui vou-
droient fe foumettre au nouveau gou-
vernement,fur quoi environ 30 Suédois
prêtèrent ferment de fidélité & d obéif-

fance aux Etats Généraux , aux Sei-

gneurs Dire£leurs de la Compagnie
d^s Indes Occidentales > qui comman-

p.

.
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doient fous eux dans la province de b
NouvilU ' HoUandt , & au Direâeut
général qui y étoit établi , ou qu^oil

établiroit dans la iuite. Rïfingh & un
riche commerçant ïiomxsakElwychy eu-

rent ordre de fe rendre en France ou
en Angleterre , & le refle des habitans

Suédois en Hollande , & delà à Gouen-

htrg. Après que les Suédois fiirent for-

tis du pays , les Hollandois s*empare-

rent de la côte Occidentale de la Baye
de Dilawan , que Ton appelle aujour-

d'hui les Trois baffes Comtés,

Le pays fut gouverné dans la fuite

par des Lieutenans-Gouverneurs , qui

tenoient leur commiifion du Direâeur
Général établi dans la HouvtlU'Amftr-'

dam, Jean - Faul Jaqutt fut le premier

Vice-Roi f ofi Lieutenant Gouverneur
de la Rivière du Sud. Il eut pour fuc-

ceiTeurs Alricks , Hinojoffl'a & William

Beekman , dont la poftérité exifte en-

core aujourd'hui parmi nous. Ces Lieu-

tenans avoient le pouvoir d'accorder

des terres , & leurs Patentes font une
partie A^s anciens titres de ceux qui

les poiTédent aûuellement. La corn-

miifîon d^Alricks j en date du 12 Avril

1657 9 montre quelle étoit dans ce

tems là l'étendue des^ pofleifions des

i

4
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Bollandois fur la côce Occidentale de

la Baye de Délaware. 11 fut nommé Di-

reâeur - Général de la Colonie de la

Rivière du Sud de la NouvelU-Hollandt

& du FoH'Cajimïr ^ appelle aujourd'hui

N'uwer^Amfid , & de tout le pays qui

en dépend 9 fuivant le premier achat

& Taâe de ceflion des Naturels du pays,

daté du 19 Juillet 165 1 , commençant
à la rive Occidentale de Minquaa , ou
Chrifiina K-ill , appelle en Indien Suf'

pécough , jufqu'à l'embouchure de la

Baye , ou Rivière 9 appellée Bompt»

Hook , en Indien CannareJJe , & dans

rintérieur du pays , jufqu'aux frontiè-

res du pays des Minquaas^ avec tous

lés ruiffeaux , appartenances & dépen-

dances. 11 n'eft point parlé du pays ii-*

tué au Nord du Kilt, On donna ordre
en 1658 à William Béekman d'acheter

des Naturels du pays le Cap-Hinlopen ,

de s'y établir , & de le fortifier ; ce
qu'on ne put faire que Tannée fiiivan-

te , faute de fonds.

En 1659, ^^^ habitans de Maryland
ayant fait revivre leurs prétentions fur

les terres (ituées fur la Rivière du Sud ,

occafionnèrent de nouveaux troubles
;

& , dans le mois de Septembre , le Co-
lonel Nathanitl Une 9 comme Commif*
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faire de Feudal , Gouverneur du Lord
Baltimore , fe rendit de Maryland à

NicwerrAmfitl, On donna ordre d'éva-

cuer le pays , le Lord Baltimore reven-

diquant tout le pays compris entre le

38'' & le 40*" degrés de latitude , dune
mer à Tautre. Béekman &c Ton Confeil

demandèrent que Ion conflatât le

droit de Ton Excellence , & offrirent

de montrer la ceflion que les Etats

Généraux avoient faite du pays à la

Compagnie des Indes Occidentales ,

celle que celle-ci leur avoit faite 9 &
le payement qu'ils avoient fait pour

en obtenir la pofTeffîon , propofant de

renvoyer la déciiion de ce différend

aux Républiques d'Angleterre & de

Hollande , & demandant trois femai-

nes pour confulter le Général Stuy vé-

fant. Le Commiffaire , fans avoir égard

à fa propofition , le fomma , peu de

jours après, de fe retirer au delà du
40*" degré de latitude^ mais Béekman

ne fit aucune attention à fa demande ,

fur quoi le Colonel l/tie s'en retourna

à Maryland , & l'on s'attendit , dès ce

moment , à une invafion.

Au commencement du Printe?Tis .'e

Tan 1660 , Nicholas VarUth & Brian

Newton furent envoyés du Fort à^Anif-
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terdam dans la Firgin'u , en qualité

d'Ambafladeurs , avec plein pouvoir

d'établir un commerce. & de conclurre

une ligne offeniive & défenfive contre

les Barbares. Le Gouverneur WilUam
BerckUy leur fit un très bon accueil ,

& approuva^ leur propolition quant à

la paix & au commerce , fur quoi Ion
envoya Henry Moody pour conclurre

le Traité. On dreffa pour cet effet qua-

tre articles , que l'on envoya au Gou-
verneur pour les confirmer. Stuyvéfant

vouloit adroitement faire inférer dans

le Traité un article par lequel on re-

connût le droit que les Hollandois

avoient fur le pays ; mais BerckUy re-

fit fa de le faire , & voici qu'elle ifut fa

réponfe :

«c MONSIEUR,
» J ai reçu la lettre qu'il vous a

w plu de m 'envoyer par lé vaifTeau de
H M. Mills ; & je me prêterai toujours
»» à entretenir entre nous une bonne
»* amitié & une parfaite intelligence

;

y> mais, pour ce qui eft de vos titres&
» de vos prétentions fur le pays qui eft

» dans cette partie Septenirionale de
» l'Amérique , vous me demandez une
*» chofe que je fuis hors d état de faire.
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M Je ne fuis qu'un fimple Serviteur dû
» rAffemblée , & elle ne s'arroge au-

M cun pouvoir , qu'autant que les mal-

»> heureufes diviiions de l'Angleterre

9» l'obligent à le faire. Si jamais il plaît

M à Dieu de les appaifer , elle rentrera

»> auffî-tôt dans l'obéifTance. Ce qu'elle

» feroit en matière de contrat , de do-

M nation Se de conceflîon , ne feroit

»9 d'aucun poids ; & ce feroit une pré-

>' fomption & une impertinence à moi
M de le faire fans fa connoifTance &
»» fans fon aveu. Nous nous reverrons

» dans peu ; & , pour lors , s'il vous
» plaît lui fignifier vos demandes , je

i> ferai tout ce qu'il dépendra de moi
M pour vous procurer une réponfe fa-

V tisfaifante.

M Je fuis , Monûeur

,

»» Votre très-humble Serviteur

»WlLLIAM B£RCKL£Y.

»» A la Virginie

n le 20 Août 1660 ".

Le Gouverneur Stuyvéfant étoit ex-

trêmement affeôionné à la Compagnie
des Indes,& Ton en a des preuves dans

les lettres qu'il lui écrivit 9 pour l'en-
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jager à prendre foin jie la Colonie.

[Dans une du 20 Avril 1660, qui eil

[très - longue & très - pathétique , après

|jui avoir repréfenté la iituation déplo-

|rable des affaires , de part & d'autre ,

le la Nouvelle ' Hollande ^ il ajoute ce
jui fuit : " Vos Excellences s'imagi-

\> nent que les troubles de l'Angleterre

empêcheront les tentatives que Ton
peut faire dans ces cantons : hélas !

ils font dix fois plus forts que nous ,

& en état, fans aucun renfort, de
nous chafTer du pays , lorfqu'ils le

voudront ». Il leur marque dans une
itre du 1^ Juin de la même année,

Îque les demandes , les progrès & les

ufurpations des Anglois inquiètent

iK beaucoup les habitans. Perfonne ,

Ji. dit il 9 ne peut vous difputer le droit

•»que vous avez fur les deux rivières ,

iipuifque vous les avez achetées , &
nique vous en êtes en poffeffion. Nous
«gavons cependant que les Anglois &
J^'autres voifins plus puiflans , fon-
iident leurs prétentions fur une Pa-
tente du Roi , ce que nous ne pou-
vons faire en votre nota » (gr). Le

f/f) Condurre de cette lettre que la Compagnie des
les Occidentales n'avoit point obtenu la ceffion de la

)uvcUe Hollande des £uu Généraux, couxme quel<^ues-
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Colonel C/eie n'ayant pu engager, l'an-

née d'auparavant , les Holiandois à

évacuer les pays qu'ils poiTédoient fur

la Baye de Délawarcj le Lord Balti"

more écrivit, dans TAutomne de 1660,
au Capitaine Neal , fon Agent , d'ob-

tenir de la Compagnie des Indes un

ordre qui enjoignit aux habitans de la

Rivière du Sud de fe foumettre à fon

autorité ; ce qu'elle refufa de faire
,

alléguant que cette partie de fa Colo-

nie lui appartenoit de droit.

Les Anglois établis dans la NouvdU'
Angleterre empiétoient tous les jours

fur les Holiandois. Voici une lettre de

Stuyvéfant à la Compagnie des Indes

,

en date du 21 Juillet 1661 , qui mon-

tre quel étoit l'état de la Colonie daas

ce tems-là. « Nous n'avons point en-

w core commencé le Fort de Long-

%» Ifland , près ^Oyflirbay , parceque

N nos voiÂns fixent leurs limites un

uns le fuppofent , c'eft vouloir démentir l'Hiftolrc de

Di Laet , laquelle fut dédiée aux Etat'; l'an 1614, toui

les icrivains Holiandois , & Stuyvéfant lui même , le-

ouel , dans la lettre qu'il écrivit à Richard Nicolls , lors

de h reddition , afuire qu'il avoit une Patente fctllce

des Etats , &c qu'il l'avoit montrée aux Députés Anglois,

Tout ce qu'on peut condurrc de cette lettre , cft qu'en

1660 il n'avoit point la Patente qui avoit été accordée

à la Compagnie des Indes Occidentales , pour la mon-

trer aux Anglois , qui difputoient aux Holiandois leur

droit rue ce pays.



rager, lan-

ollandois à

fédoient fur

Lord Balù-

le de 1660,

gent , d'ob-

es Indes un

bitans de la

lettre à (on

fa de faire ,

de fa Colo-

it.

; la Nouvdli'

lUs les jours

une lettre de

e des Indes

,

,1 ,
qui mon-

Colonie dans

ns point en-

)rt de Long

y ,
parceque

rs limites un

dcntir l'Hiftoire de

arr l'an 1614» toui

font lui mcme , le-

icharJL N'uoHs , lots

j une Patente fcclUe

ux Députés Anglois.

tte lettre , cft qu'en

i avoit été accordce

:ales ,
pour la mon-

aux Hollandois Uut

DE LA Nouvelle -York, li
i» mille & demi plus à TOccident que
nous ; d'autant plus que vos Excel-

» lences , par leur lettre du 24 de
w Décembre , ne paroiffent point vou-

^»* loir s'en tenir au Traité d'Hariford^

k> & prétendent faire valoir leur droit

h> fur Long'IJÎand & Fresk fFater River ^

i» par Tentremife des AmbafTadeurs des

I»
Etats. On dit que le Lord Sterling

follicite la confirmation de fon droit

far Long'IJIand , & preffe le Roi de
confirmer la ceffion que lui a faite

J| fon père , & Ton prétend même qu'il

fia obtenue. On nous écrit de Mary^
land^ & cet avis eft très important

,

Il que la Patente du Lord Baltimore ^

l^qui contient la partie Méridionale

lÉde la Rivière du Sud , a été confirmée

àipar le Roi , & rendue publique. Le
il^rère naturel de ce Lord , qui eft un
iwapifle zélé , ayant été nommé Gou-
i«iyerneur du pays, s'efl chargé de faire

M Valoir le droit de fon frère , a pro-
wieflé en plein Confeil contre vos
«Excellences dont il paroît être mé-

ontent , & il fe flatte de réufîîr dans

l'on defTein. On nous écrit d'Angle-
^ erre que l'on médite une invafion

ans ces cantons ; & que ce pays

,

ur lequel le Roi » le Duc & le Par-
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•» lement ont des prétentions 9 doit

w être annexé à fes domaines ; & que,
M pour cet effet, ils demandent qu*on
w leur envoyé trois ou quatre fréga-

» tes , periiiadant au Roi que la Corn-
M pagnie retient ce pays fans aucun
•> titre , le Roi Jacques ne lui ayant

»» accordé qu'un endroit pour faire ai-

»> guade à Staten-IJland ^ en 1623 ».

Au mois d'Août 1663 , il arriva un

vaiffeau d'Hollande dans la Rivière du

Sud , avec de nouveaux Colons , des

munitions & des outils pour l'agricul-

ture. Le fils du Lord Baltimore arriva

lui-même peu de tems après , & fut

régalé par Béekman à Niewcr - Amfiel,

C'étoit Charles , fils de Cecilius
, qui

,

en 1661 , obtint unetonceffion & la

confirmation de la Patente accordée à

fon père en 1632. Les principes de la

famille de Baltimore , les dépenfes des

Colonies , la guerre que le Parlement

fit à Charles I , & l'ufurpation de

Cromwell^ furent caufe que la Colonie

de Marylandn^ fut fondée qu'en 1661,

& que les HoIIandois étendirent leurs

limites à l'Occident de la Baye de

Délaware,

Pendant que les HoIIandois difpu-

toient ainû avec les Européens établis
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dans leur voifinage , ils eurent ladrefle

de vivre en bonne intelligence avec

les Naturels du pays , jufqu a la guerre

qui éclata cette année avec les Indiens

d*Efopus , qu'on appelle aujourd'hui

la Comté dUlJler, Elle ne fut pas de

longue durée. Les cinq Nations ne les

inquiétèrent jamais \ ce qui vint des

guerres continuelles qu'ils eurent avec

les François, qui s'établirent dans le

Canada en 1603. J'ai obfervé ci-deflus

que Ton avcTit demandé à Olivier

Cromwdl des fecours pour réduire

ce pays 9 & que fon fils Richard fe mit

en devoir de le faire \ mais cette

entreprife étoit réfervée à Charles II ,

Prince indolent > &: entièrement livré

à {qs plaifirs , lequel s'y porta , peut-

être plutôt à caufe des démêlés qu'il

avoit alors avec la Hollande 9 que par
aucun motif diâé par fa prudence

,

fon aâivité & fon zèle pour le bien
public. Avant cette expédition , le

Roi accorda > le 12 Mars 1664 , une
Patente à fon frère le Duc àHYork &
^Albanie^ par laquelle il lui cédoit plu-

fieurs terreins dans l'Amérique , dont
il importe d'autant plus de fixer les

bornes , qu'elles onc occafionné des

débats fort vifs.
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«Toute cette partie du Continent de

»> la NouvdU' Angleterre ^ qui commen-
ff* ce à un certain enc'roit appelle , ou
M connu ious le nom de Sainte-Croix ,

n attenant la Nouve./e-EcoJfc dans VA-
t» mérique, & s'étend delà le long de

I* la côté , jufqu'à un certain endroit

« appelle Pemaquie » ou Péméquid , en
M remontant juiqu'à la rivière , & ti-

M rant vers le Nord le plus près de fa

14 fource qu'il efl poifible , & delà

u jufqua la rivière de Kimbi'quin^ 8c

ti ainfi de fuite , par le plus court

M chemin , jufqirà la rivière Canada ,

»y au Nord : coinme auilî Tlile ou les

i> Ides , communément appellécs Mei-

»» towacks , ou Long - ï/l.ind , lefquel-

M les font fituées à TOuell » près

M du Cap Cod^ & la langue de terre

t» appellée Higanfetts , qui aboutit au

M Continent , entre les deux riviè-

M res , appellées ou connues fous les

u noms de Connecficue & de rivière

î: à'Hudfon \ comme auflî ladite ri-

t« vière ^Hudjon , & tout le pays qui

M s'étend depuis la rive Occidentale

M de la rivière de Conmclicut , jufqu'à

M la rive Orientale de la Baye de Dé-

u lawdre ; comme auffi toutes les Ifles

M appellées ou connues fous les noms
«'de

m-
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»> de Martin s Fincyard , Nuntucks , ou
M Nantuckèt : enlemble , 6 c ».

Le Duc céda une partie de ce ter-

rein au Lord J<ian Bak/ey , Baron de
Strutton , & à George Cartcrct dt Sal-»

trum dans la Province de Divonshire^

tous deux membres du Confeil du Roi.

Le Bail fut conclu moyennant la fomme
de dix shelins , & palTé le 1] de Juin

1664. La décharge , datée du lende-

main, ne dit point que les Terres ayent

été cédées pour de l'argent , & voici

la defcription qu'on en donne.
" Toute rétendue de pays contîgu

»» à la NouvdU'Angleterre y & fitué à
« l'Occident de Long IJÎand^ lequel

*> eft borné à l'Orient par la haute
••mer 8t une partie de la rivière

M àiHudfon , & du côté de l'Oueft

*» par la Baye ou la rivière de Delà"
»> warcy & s'étend du côté du Midi
» vers rOcéan jufqu'au Cap May ^ à
M l'embouchure de la Baye de DelU'

i> wan , & au Nord , jufqu'ii la bran-
n che la plus feptentrionale de 1a-

»» dite Baye ou rivière de Dehiwarc
^

» fituée au 41'' degré 40 minutes de
» latitude ; laquelle étendue de pays
M fera dorénavant appellée par le nom

,

*» ou noms de Noya-Ct^Jarea ou Nou»
»' vtlUJerfey », g
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Voilà comment la Nouvelle -Hol-'

lande fut divifée en Nouvelle • Jerfey ^

de l'Ille de Jerfey , en l'honneur de
George Carteretj qui en étoit originaire,

3l en Nouvelle- York y du nom du Duc
à qui elle fut cédée.

Les Hollandois avoient un Gouver-
neur trop vigilant pour ignorer les

deffeins que la Cour d'Angleterre for-

moit contre eux ; car nous voyons
dans leurs Regiflres que , le 8 de Juil-

let y « le Général reçut une lettre d'un

»i Anglois nommé Thomas Willec , dans

9> laquelle il lui marquoit que l'on pré-

aï paroit en Angleterre une expédition

av contre cette Place, compofée de

s> deux Frégates de 40 à 50 pièces de

9> canon , & d'un Flibot de 40 canons

,

» ayant à bord 300 Soldats, & cha-

a> que Frégate 150 hommes; qu'ils

n étoient à Portfmouth^ & n'attendoient

» qu'un vent favorable pour mettre à

9) la voile ».On apprit auflî de Bojion que

l'Efcadre ctoit partie. Là-deiTus les Bour-

guemedres s'étanta{remblés,on donna

ordre de mettre la Fortereflfe en état de

défenfe, & l'on envoya un efpion à

Milford & à l^eflchejier y pour avoir

des nouvelles de ce qui fe pafToit.

Boflon étoit dans le fecret de l'e^t-

1
I
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pédition ; car il tut réiblu dans TAl-

lèmblés générale , tenue dans le mois

précédent , que Ton augmenteroit

les provilions pour fournir des rafraî-

chifleniens aux vaifleaux à leur arri-

vée. Ils étoient au nombre de quatre 9

& s'étoient donné rendez-vous à Gar-

dmcrs-ljîand dans le Sound
'^ mais le

brouillard les fépara le 20 de Juillet.

Richard Nicoiis & George Caruret , deux

des CommiiTaires, étoient à bord du
Guinée, tk arrivèrent les premiers au

Cap Cad, Le vent s'étant mis au SuJ^

Ouefi , on conclud que les autres vaif-

feaux , fur lefquels étoient les deux
autres Commiflaires Robert Car & Ma-
venich , avoient couru à TEft. I.e Co-
lonel NicoUs , après avoir écrit à
M. Winthrop , Gouverneur de Conntc»

ticut , pour lui demander du fecours,

fe rendit à Nantaska & delà à Bojlon»

Les autres vaifleaux arrivèrent à Pif-

cataway, Jean Endicot , Gouverneur
de Roflon , étoit cfun â^re trop avancé
pour 'e mcler d'affaires. Les Commif-
îaires eurent donc une conférence

avec le Confcil, & demandèrent avec
inilance le fecours de cette Colonie.

Le Coionel Sicolls & Gnorge Caruret^

dans la lettre qu'ils écrivirent de Boflon

Bij
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à P. Bcnncty Secrétaire d'Etat , fe plai-

gnirent hautement de la lenteur de

cette Province. Ils alléguèrent pour

excufe leur pauvreté & la faifon :

car c'étoit le tems de la moiflbn ;

mais il y a toute apparence qu'ils n'en

agirent ainfi que pour fe vanger de la

Maifon de Stuan , qui, par fes vexa-

tions, les avoit obligés à s'expatrier.

Les fuccès qu'eut le Roi contre les

Hollandois , le mirent en état d'atta-

quer fes ennemis dans la Nouvelle-

AngUurre , & ils n'étoient pas en petit

nombre (A); je laifTe à d'autres à

conjecturer fi cette confidération ne

donna pas lieu au projet même.
Le 27 de Juillet , Nkolls & Carurct

préfentcrent une Requête par écrit 1

« à ce que le Gouvernement de Bojîon

»> pafla un afte , par lequel il s'enga-

*i gea à leur foiunirun Corps deTrcii-

» pes, qui fe mettroit en marche peur

I

'.h

ii

{h) T. Z?/.v:vf//, Fciiycr , l'un Hcs Juges de CharksI,
te qui avoir et- cxck.'pté du pardon gcncriil., vétut peu-

<lam pluficuis aniKTS A AViv Haven incognito , en (]i:.i-

lilé de marchand de l'rovincc. Edmond Andoo!]\ ayai;:

été â Conncîluiit , le rcncontia à l'Egliie , & le /buP(,(ii lU

d'être un des Régicides. Dans la dernière inaladic i; : !

eut , il fe fit connnurc au Minillre de la Ville, 6c ord.).i: j

que l'on mît fur Ion tombeau une petite pierre , 4]u^; j'.ii

fouveat vue , avec ces lettres T. D. Efi]. Pendant tour ;

cems (lu'il dcmcura i New Haven , il ^ocu ic nom
John D^vii%
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ty Mankattans , le 20 d*Août fuivant,

» avec promeffe , au cas qu'ils puffent

» recevoir du fecours d'ailleurs , de lui

» en donner avis^j. Le Gouvernement
& le Confeil leur répondirent qu'ils

alloicnt allembler la Cour générale

,

pour lui taire part de ces propofi-

tions.

On écrivit de Bofion une féconde

lettre à Winthrop , Gouverneur de
Conmcliciu ^ datée du 29 de Juillet >

pour lui donner avis que les autres

vaifTeaux venoient d'arriver , qu'ils

feroient voile par le premier bon vent,

& le plier de venir les joindre à la

pointe Occidentale de Long - IJÎand,

\Jn de ces vaifTeaux entra dans la

Baye de la Rivière du Nord plufieurs

jours avant les autres ; ik , dès qu'ils

fe furent rejoints, Stuyvcfant écrivit

aux Commandans des Frégates An-
gloifes une lettre datée du 19 d'Août
au Fo;t Anill^ par Jean Declyer y un
des membres du Confeil , par Jean

MégapoUnJis , Miniftre du S. E ; Paul
Lttndir Vandcr Grilft Major, & S.imud
MégapoUnJis ^ Dofteur en Médecine»
pour leur demander la raifon de leur

nrrivée , & de leur féjour dans le Port

de Naijarlii , fans en avertir les Hol-

Bii)
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landois, ainû qu'il convenoit de le faire.

Le Colonel Nicolls lui» envoya le

lendemain la fommaticn fuivante.

Au Gouverneur,& Confiil de Manhattans.

«Messieurs,
ï» J'ai reçu , par vos Députés , une
lettre en date du y| d'Août , par la-

quelle vous me demandez la raifon

de l'approche des Frégates Angloi-

{çs. Je vous apprens , en réponfe

,

que le Roi de la Grande-Bretagne

,

dont le droit & le titre fur ces par-

ties de l'Amérique font incontefta-

bles, étant intimement perfuadé que
rien ne déroge plus à fa Couronne
& à fa Dignité , que de fouffrir que
des Etrangers, fuffent-ils fes plus pro-

ches Alliés, ufurpent une domina-

tion, & s'établirient fans fon con-

fentement dans ces territoires, ou
dans tels autres que ce puifle être

de (es Domaines , m'a commandé
d'exiger en fon nom, qu'on lui li-

vre les Forts, Villes Se Forteref-

fes , que les Hollandois pofTéHent

actuellement fous vos ordres. Je vous

demande donc, au nom de S. M.
la Ville fmiée dans cette Ifle, con-

nue fous le nom de Manhatoes avec
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tous les Forts qui en dépendant,

& que vous ayiez à la livrer e.ître

mes mains, pour qu'elle rentre fous

la protedion & Tobéiflance de S. M.
Elle m'a pareillement commandé
de vous affurer , de même que cha-

que habitant refpedif de la Nation

HoUandoife , que S. M. voulant épar-

gner refFufion du fang chrétien

,

confirme & affure , par ces préfen-

tes, à chaque habitant (qs biens, fa

vie & fa liberté, au cas qu'il fe fou-

mette à fon Gouvernement. Quant
à ceux qui s'oppoferont aux inten-

tions bienfaifantes de S. M. ils doi-

vent s'attendre à toutes les mifôres

de la guerre qu'ils s'attireront par

leur refus. J'attendrai votre réponfe

par le Colonel George Carteret , un des

Commiflfaires de S. M. dans l'Amé-
rique , le Capitaine Robert Needham ,

le Q^c^xtÀxxit Edouard Groves^ & M.
Thomas Ddavall^ que vous recevrez

avec la politefle qui leur eft due , vous
en promettant une pareille de la

part de votre très-humble Serviteur,

» Richard Nicolls.
A bord du vaifleau de S. M.
le Guince, à l'ancre devant
Naych yle ^ d'Août 1664».

Biv
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M. Stuyvéfant promit de répondre

le lendemain matin à cette fomma-
tion , & aflembla en attendant le Con-
feil & les Bourgiiemeftres. Le Gou-
verneur Hollandois étoit un brave Sol-

dat , & avoit perdu une jambe au
Service des Etats Généraux. Réfolu de
fe défendre, il refufa de montrer la

fommation aux Habitans & aux Bour-

guemeflres, de peur que les condi-

tions avantageufes qu on leur ofFroit

,

ne les obligeafTent à capituler. Les der-

niers en demandèrent néanmoins la

copie , pour la communiquer aux Ma-
giilrats fubalternes & aux principaux

Bourgeois. Ils convoquèrent les Ha-
bitans à THôtel de Ville , & les inftrui-

firent du refus du Gouverneur. Le
Gouvcrneiir Winthrop écrivit en même
tems au Direûeur & à fon Confeil

,

pour le prefler de fe rendre. Le 22
d'Août les Bourguemeftres s'affemblè-

rent de nouveau, & voulurent favoir

de Winthrop le contenu du melTage

des Anglois; mais Stuyvéfant iQkvî^. de

le leur montrer. Comme ils conti-

nuoient de Timportuner , il le déchira

dans un tranfport de col<^re : fur quoi

ils proteftèrent contre cette a^lion &
les fuites qu'elle pourroit avoir. Dé-
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terminé à défendre le pays, Stuyvé-

fant écrivit une lettre, en réponfe à

la fommation qu*on lui avoit faite ,

que je crois devoir rapporter ici,

parce qu'elle établit le droit des Hol-

îandois d'une manière hiftorique : je

Tai tirée des Regiftres mêmes.

« Messie UR s,

» Vos Députés m'ont remis votre

première lettre du j^ d'Août, de
même que celle du premier de Sep-
tembre. Je vous dirai, en réoonfe,

que nous n'avons point de.^ein de
difcuter les droits de S. M. B. fur

aucune partie de l'Amérique , ni en-

core moins fur la Virginie , Maryland

& autres contrées de la Nouvelle-An-
gUterre ; mais , quant à celui que
S. M. prétend avoir fur tous les pays
fitués dans les parties Septentrio-

nales de l'Amérique , c'eft ce que
les Rois de France & d'Efpagne Cié(-'

avoueront, & c'eft ce que je fais

aufli en vertu de la Commiffion que
m'ont donnée MeHeigneurs les Etats

Généraux , de Gouverneur - Général

de la Nouvelle- Hollande^ & des Ifles

de Curacoa , Bonaire, Aruba^ avec
toutes leurs appartenances & dépen-

Bv
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„ dances « en date du 16 de Juillet

„ 1646. Je vous dirai encore, qu'en

„ vertu de la ceffion & de la commif-

,) (ion donnée par mefdits Seigneurs 9

„ les Hauts & PuifTans Etats Gêné-
3, raux , à la Compagnie des Indes

Occidentales en 162 1 , avec autant

de pouvoir & d'authenticité, qu'au-

j) cune que S.M.B. vous ait donnée»
ou puiffe donner dans aucune Co-
lonie de rAmérique, comme il apert

plus amplement par la patente & la

commifHon defdits Seigneurs les

}> Etats Généraux , fignées par eux

,

jj enregiftrées & fcellées de leur grand

}} fceau, que nous avons montrées à

j> vos Députés le Colonel George Car»

j> teree, le Capitaine Ne&dham^ le Ca-

jî pitaine Edouard Groves & W. Thomas

)) Délavait ; par lefquelles commiffion

w & patente ( car je ne veux rien

j> vous cacher ) & par diverfes lettres

»> fignées & fcellées par Nofdits Sei-

« gneurs les Etats Généraux, adref-

« fées à difFérens particuliers , tant

)) Anglois qu'Hollandois, établis dans les

» Villes & les Villages de Long-Ijïandy

M que lefdits Habitans vous ont fans

» doute montrées , ils font déclarés &
V reconnus être leurs Sujets ^ avec
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commandement exprès de continuer

à leur être fidèles, fous peine d'en-

courir leur indignation, par où il

paroît plus clair que le jour en
plein midi , que ce que vous avan*

cez ; favoir , que le droit & le titre

de S. M. B. fur ces parties de TA-
mérique font inconteflables , efl ab-

folument faux. De plus , c*eft un
fait certain , & dont tout le monde
convient, que nos PrédéceiTeurs , en
vertu de la commiflion & de la pa-

tente de Nofdits Seigneurs les Etats

Généraux , ont paifiblement joui

,

fans que le contraire foit parvenu
à notre connoiflance , du Fort tfO-

range pendant environ 48 à jo ans 9

de Manhattans environ 41 à 42 ans ,

de la rivière du Sud pendant 40»
& de la rivière d*eau- douce pen-
dant 36 ans. Quant au fécond arti-

cle de votre lettre \ favoir , que
S. M. vous a ordonné de demani-
der en fon nom la reddition de toui
les Forts , Villes & Fortereffes que
les Hoilandois poffélent, nous ré-

pondons à cela, que nous fommes
tellement perfuadés de la fageffe &
de l'équité de S. M. B. que nous ne
doutons nullement que û elle étoit

Bvj
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s> indruite de la vérité ; favoir , que les

» Hollandois ne fe font point établis

9> dans ces Provinces par violence;
9> mais en vertu des Commiilions de
» Nos Seigneurs les Etats Généraux :

)' premièrement dans les années 16149
a> 161 5 & 16 16 , fur la Rivière du Nord^

3> près du Fort d Orange^ oii, pour
i» empêcher les invafions & les maffa-

3> cres que commettoient les Sauva-
9> ges , ils bâtirent un petit Fort , &
9> enfuite, Tan 1622, & même jufqu'au-

»> jourd'hui , en vertu de la commifïion
9> & de l'o^lroi fait aux Gouverneurs
3> de la Compagnie des Indes Occiden-
9> taies, &. en outre, en 1656, aux
3> Honorables Bourguemeftres à^Am'
» perdant , de la Rivière du Sud ; en-

9> forte qu'en vertu des fufdites Com-
9> mifHons des Hauts & PuifTans Etats-

3> Généraux, données aux perfonnes

j> intéreffées & à d'autres, ces Pro-

w vinces ont été gouvernées & par

9> conféquent poffédées, comme auffi

» par rapport à leur première décou-
9> verte, à la poffeffion non interrompue,
3> & à Tachât des Terres des Princes

,

» des Naturels du pays , & autres Par-

3> ticuliers, quoique Gentils, Nous ne

9> doutons point 9 dis-je ^ que fi S, M. B.

f
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étoit inftruite de ces faits , elle fe-

roit trop judicieufe pour donner un
pareil ordre, fur tout dans un tems

où il régne une ii parfaite liaifon

& amitié entre Elle & Nofdits Sei-

gneurs & Supérieurs , & pour nous

fommer de lui livrer les Places &:

les Forterefles qu*ils ont mifes en-

tre nos mains , avec ordre de les

garder au nom defdits Seigneurs les

Etats Généraux , comme nous Ta-

vons nwntré à vos Députés, fous le

nom & le fceau defdits Hauts &
Puiffans Etats-Généraux , en date du
28 de Juillet 1646. Nous ajouterons

encore, qu'il n'eft pas probable que
S. M. B. vu que les Articles de Paix

font imprimés, & qu'on nous a re-

commandé de les obferver exa£te-

ment , par une lettre que lefdits

Seigneurs Etats nous ont écrite

,

& de les faire obferver religieufe-

ment dans ce pays , ordonne une
entreprise aulîi dangereufe , étant

évident que perfonne autre que
mefdits Seigneurs les Etats- Géné-
raux, n*a aucun droit fur ces Provin-»

ces , & ne doit par conféqnent com-
mander & maintenir leurs Sujets , &
qu'en leur abfence 9 Nous le Gou-
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» verneur-Général fommes obligés de
» foiitenir leurs droits , & de repoufTec

a & vanger les menaces , les entre*

}) prifes injudes, & telle violence ^ue
» ce puifTe être , que Ton commettra

„ contre leurs fidèles Sujets & Habi-

„ tans ; rien n'étant plus criant que

„ d^ofFenfer un il puiilant Etat , en-

„ core qu'il ne fût ni ami ni confé-

„ déré. Je dis donc que û S. M. étoit

„ parfaitement inllruite de tout ce

„ qu'on peut dire llir ce fujet , elle

„ n'approuveroit point les expreffions

„ dont vous vous fervez dans votre

„ lettre j favoir, que S. M. vous or-

„ donne de demander en Ton nom les

„ Places & les Fortereffes que les Hol-

,) landois polTédent fous mon Gou-
» vernement , vu , comme il paroit par

,> la commifTion dont j'ai parlé , qu'il

,, m'a été donné par mes Seigneurs

» les Hauts & PuifTans Etats Géné-
» raux. C'ed à tort que vous deman-

n dez mon Gouvernement , puifque

» tout le monde fait qu'il y a environ

» trois ans que trois Frégates Angloi-
'>) (es , qui étoient allées fur la Côte
» d Afrique , fous prétexte d'une Com-
» midion , demandèrent certaines Pla-

» ces fujettes à Nofdits Seigneurs p
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comme Cap Vtrd , la rivière de Gam^
bo , & autres Places de Guinée , qui

leur appartenoient; & que là deflus

lefdits Etats, en vertu du Traité de

Paix , en ayant donné avis à S. M. B.

ils en reçurent une réponle favo-

rable , S. M. B. défapprouvant les

a£les crhoftilité qu'on avoit commis,
& qu'elle ordonna de plus de refti-

tuer à la Compagnie des Indes Orien-

tales, tout ce qu'on lui avoit pris

dans ladite rivicre de Gambo , & en
outre la rétablit dans Ton commerce.
Nous jugeons donc qu'il eft befoin

d'un ordre plus formel, que nous

puisions faire valoir auprès de Nos
Seigneurs , les Etats Généraux , puif-

qu'en vertu de notredite commif-
fion , nous les repréléntons dans ces

Provinces , comme leur apparte-

nant, & non point à S.M.B; à moins
qu'elle ne fafTe valoir fes droits au-

près defdits Seigneurs Etats , fauf à
eux à fe défendre comme ils le ju-

geront à propos. En un mot , Nous
vous déclarons, qu'encore que les

Gouverneurs & les Commiffaires
de S. M. nous ayant fouvent chi-

cané fur les bornes de la Jurifdic-

tion de leurs Hautes PuifTanccs dans
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» ces contrées > ils n'ont cependant

„ jamais nié leur Jurifuidion ; & qu^aii

„ contraire en 1650 , à Hartford y &
a, Tannée dernière à Bojîon , ils confé-

„ rèrent avec nous i'ur ce fujet , ce

„ qui efl une preuve convaincante

» que S. M. n*a jamais connu la juflice

„ de notre cauîe ; de forte que nous

„ ne pouvons croire, vu le Traité de

„ Paix qui fubfiile entre la Couronne

„ d'Angleterre & les Etats Généraux,

„ qui ont eu fi graijd nombre de fujets

„ dans l'Amérique & en Europe , que

„ S. M. B. vous ordonne d'inquiéter &
„ de molefter les Sujets de mefdits

„ Seigneurs les Etats Généraux, ceux
principalement qui, depuis 50, 40
& 36 ans. jouilTent pailiblement de

leurs terres, de leurs pays, de leurs

forts & de leurs héritages; ni encore

moins que fes Sujets exercent en-

vers eux aucun ade d'hoftilité. Et au

cas que vous employiez la voie des

armes, nous vous proteftons & vous

,» déclarons, au nom de NofJits Sei-

„ gneurs les Etats Généraux , devant

jî Dieu Si les Hommes, que vous fe-

i> rez une adion injuile, & que vous

» violerez les Articles de Paix dont

i} S. M. B, & le& iitats Généraux font

jî

îj

î>

}>

»

3>

55

55
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convenus entr'eux, d'autant plus

que , pour prévenir toute efFuffion

de fang , nous traitâmes le mois de

Février dernier avec le Capitaine

Jtan Scott
^ qui dlfoit avoir une com-

miffion de S. M. touchant les limites

de Long'I/land ^ & fîmes une trêve

d'un an , pour que l'affaire put être

négociée entre le Roi de la Grande-
Bretagne & nos Seigneurs les Etats

Généraux. Aujourd'hui encore, pour
prévenir tout différend , & empêcher
1 effufica 'u fang innocent, non feu-

lement i.' :es contrées, mais en-

core en ...,^^pe, nous vous propo-
fons un Traité par nos Députés

,

MM. CornàtU van Ruyvzn^ Secré-

taire & Receveur de la Nouvelle-
Hollande , CorncllU' Stcmwick , Bour-
guemcflre , Samuel Mé^^apoUnJis »

Dotleur en Médecine , & Jacques

Coujfean^ ci devant Shiriff. Quant
aux menaces , par lesquelles vous
finiffez votre lettre, nous n'avons
d'autre réponfe a y faire , finon que
nous ne les craignons point, & que
nous ne craignons que Dieu feul,

que nous nous reposons entièrement
fur lui , & que , dif[)olant à fon gré

de toutes chofes, il peut aufTi-bien



42 Histoire
j> nous défendre avec une petite ar-

»> mée qu'avec une grande , ce qui

j> fait que nous nous bornons à vous
» recommander à fa protedlion , & à
sj vous fouhaiter toute forte de bon-
»> heur & de profpérité. Je fuis , Mef-
î>fieurs, votre très- humble & affec-

»> tionné Serviteur & Ami. Signé ^ P.

»> StuyvéSANT. Au Fort à*Amfltrdam ,

» le 2 de Septembre, nouveau Style »

ji 1764 ».

Pendant que le Gouverneur HoIIan-

dois & le Confeil étoient à difputer

dans la Ville avec les Bourguemeflres

& le Peuole, les Commiffaires An-
glois publièrent un Edit ( i

) pour en-

gager les Habitans à fe foumettre»

( i ) Il étoit conçu en ces termes : Sa Majeflc nous
ayant ordonné entre autres cliofes, par fa CoinmiATion ,

fcellcc du eraml iccau d'Angleterre, de chalfer, ou de
foumettre a fon obéiirancc tous les Etrangers qui , fans

la pcrtniiliun fie le confentemcnt de S. M. le font établis

dans fes Domaines de l'Amérique , au préjudice de fcs

Sujets , 8c au mépris de (o\\ autorité Royale \ Nous , Com-
niiiraires da Sadite Majeilé , déclarons & promettons â
tous ceux qui , après l'avoir reconnue , voudront fc fou-

mettre à fon Gouvernement , & lui ccrc Hdélcs , de les pro-

téger , & les lailfer jouit pairïblcnicnt des biens qu'ils

peuvent avoir acquis par leur travail &. leur induilrie , de

même que de tous les privilèges dont jouiirent les Sujets

de la Couronne d'Angleterre. Nous avons fait publier cet

ï.dit , pour qu'ils n'en nufarrivc à perlbnne, & pour qu'on

ncnous impute point les malheurs qui pourroieiit arriver à

ceux qui vivent dans le pays , fie qui voudtuicnt iccouuuî-

trc S. M. pour leur Souverain.
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leur promettant la proteâion du Roi

,

& tous les privilèges dont jouiiToient

fes Sujets. Ils n'eurent pas plutôt ap-

pris , par la lettre de Stuyvefant , qu'il

refulbit de fe rendre , qu'ils envoyè-

rent des Officiers à MiddUborough ^ à

ULiffm , à la Jamaïque &* à Hempfted

pour lever des Volontaires. Ils donnè-

rent ordre à Hugh Hide^ qui comman-
doit TEfcadre , de réduire le Fort , &
l'on y joignit un vaiffeau marchand
Anglois qui s'y trouva. Ces prépara-

tifs obligèrent Stuyvefant à écrire une
féconde lettre , datée du 25 d'Août ^

vieux Style , dans laquelle , après avoir

déclaré qu'il elt prêt à l'outenir Tora-

ge , ii veut bien cependant, pour
empêcher l'efFulion du fang innocent,

envoyer Jean de Dtcker^ Confeilier

d'Etat, CornàlU van Rlven^ Secrétaire

ik Receveur, ComàlU Stunwyck, Ma-
jor, & J<ian Coujjaau^ Shérirf, pour
n énager, s'il étoit pofllble, un ac-

commodement. Nicolis, qui connoiiToit

la difpofition du Peuple, lui écrivit

de Gravcfind, qu'il n'en vouloit au-

cun , & qu'il eut à fe rendre. Le Gou-
verneur Hollandois capitula le len-

demain , à condition que les limites

des Anglois & des Hollandois dans
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rÀmérique » feroient fixées par la Cou-
ronne & les htats Généraux. Les Dé-
putés Angîois furent MM. Robert Carr^

George Carteret^ Jean Winthrop , Gou-
verneur de Conneclicut ^Samuel Wyllys^

un des membres du Confeil de cette

Colonie , Thomas CUrke , & Jean Pyn-
chon^ Commiflaires de la Cour Gêné--
raie de la Baye de Majfachufets , qui y

peu de tems auparavant, amena un
renfort de cette Province. Nicolls pro-

mit de ratifier les Articles dont ces

perfonnes conviendroient. Le 27
d'Août, 1664, à huit heures du ma-
tin, les Commiflaires des deux Par-

ties, s'étant rendus à la maifon de

campagne du Gouverneur , lignèrent

les Articles fuivans.

»> Les Perfonnes fouflîgnées ont con-

»» fenti aux Articles qui fuivent , dans

le jardin du Gouverneur • le 27
d'Août, vieux Style, 1664».

L Nous confentons que les Etats

Généraux , ou la Compagnie des In-

des Occidentales , jouiflent librement

de toutes les fermes & maifons quelles

pofledent, à l'exception de celles qui

font dans les Forts , & que , dans l'ef-

pace de fix mois, elles tranfportent

îî

j)
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librement les armes & les munitions

qui leur appartiennent , à moins qu el-

les n'aiment mieux qu'on les leur

paie.

II. Tous les édifices publics conti-

nueront d'être employés aux ufages

pour lefquels ils font dellinés.

in. Tous les Habitans feront cenfés

Régnicoles, & conferveront les terres,

les maifons & les biens qu'ils ont dans

le pays, & pourront en difpofer à
leur gré.

IV. Si quelqu'un veut quitter le

pays, il pourra, au bout d'un an 8c

lix femaines , à compter de la date

des préfentes, fe tranfporter, lui, fa

femme, fes enfans & fes domeftiques

où bon lui femblera, & vendre les

terres qui lui appartiennent.

V. Si quelque Officier d'Etat, ou
Miniflre Public veut aller en Angle-

terre, on l'y tranfportera fans frais

fur les Frégates de S. M. lorfcTu'elles

feront de retour.

VI. On eft convenu que tout Hol-
landois pourra s'établir dans cette Co-
lonie

j
que les vaifleaux de cette Na-

tion auront la liberté d'y venir , &
que les Hollandois pourront s'en re-

tourner en Hollande, & y envoyer
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telles marchandifes qu'il leur plaira y

fur les vaifl'eaux de leur pays.

VIL Tous lesvaifle^ux Hollandois,

ou tels autres que ce puiile être , de
même que les marchandiles qu ils por-

tent , pourront venir & s'en retour-

ner comme ils Tont fait par le pafTé,

avant notre arrivée , pendant refpace

de fix mois.

Vlli. Les Hollandois, établis dans

le pays, jouiront d'une entière liberté

de confcience, tant par rapport au
culte divin, qua la difcipline ecclé-

iialHque.

IX. On ne forcera aucun habitant

ni aucun vaifTeau Hollandois à fervir

en guerre contre quelque Nation que
ce puifTe être.

X. Les Bourgeois de Manhattans

ne logeront aucun foldat, à moins

que les Officiers ne les.payent& ne les

fatisfaflent ^ & , au cas que le Fort ne

fuffife pas pour loger ceux qui fe trou-

vent fur le lieu , les Bourguemeftres

,

ou leurs Officiers affigneront telles

maifons qu'ils jugeront propres à les

recevoir.

XL Les Hollandois, domiciliés dans

le pays, fuivront leurs coutumes &
leurs ufages, dans ce qui concerne

les fucceffions.
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Xll. Tous les écrits publics & les

regiftres qui concernent les héritages

,

ou qui contiennent des Réglemens
pour l'Eglife , les pauvres & les orphe-

lins , refieront dans les mains de ceux

qui en font les dépofitaires ; & , quant

à ceux qui concernent les Etats Gé-
néraux , on fera maître de les leur en-

voyer , lorfqu*on le trouvera bon.

Xlil. On s*en tiendra aux jugemens
qui ont été prononcés par le cours de
Judicature; &, au cas que la partie

léfée s'adrefTe aux Etats Généraux,
fa partie adverfe fera tenue de la

fatisfaire.

XIV. Au cas que quelque Hollan-

dois y domicilié dans le pays, veuille

voyager ou trafiquer en Angleterre»

ou dans telle autre place, ou planta-

tion de la dépendance de S. M. B. ou
chez les Indiens , il s'adrefTera au Gou-
verneur , lequel fera tenu de lui don-
ner un certificat

, par lequel il confte

qu'il eft Régnicole , & il lui fera libre

de le faire.

XV. S'il arrivoit que la Ville de
Manhattans Qi\t contracté quelque dette

publique , & que Ton eût pris quelque

voie pour Tacquiter , on s'en tiendra

au moyen propofé , & Ton remplira

rengagement.
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XVI. Tous les Officiers Civils Se

les Magillrats fubalternes refteront en
place, s'ils veulent, jufqu'au tems de
la nouvelle éiedion ; & , alors , ils en
choifiront d'autres eux mêmes, pourvu
que les nouveaux Magiftrats qui feront

élus, prêtent ferment de fidélité à

S. M. B. avant d'entrer en charge.

XVU. Quant aux différends en fait

de contrats & d'achats faits avant ce

jour par les habitans, ils feront déci-

dés félon les coutumes d'Hollande.

XVIII. Au cas que la Compagnie
des Indes Occidentales ^Am[lerdam

doive quelque fomme aux particuliers,

les billets <i^ les obligations payables

par les vaiffeaux qui viennent des Pays-

Bas, feront valables pendant iix mois.

XIX. Les Officiers Militaires & les

Soldats, fortiront avec leurs armes,

tambours battant, enfeignes déployées,

& leurs mèches allumées ; & fi quel-

qu'un d'eux veut s'établir dans le pays,

on lui donnera 50 acres de terrein ; &
quant à ceux qui voudront fervir en

qualité de domeftiques, ils jouiront

d'une entière fureté & feront affran-

chis après qu'ils l'auront mérité.

XX. Si dans la fuite le Roi dq la

Grande-Bretagne y & les £tats Gêné-

raux
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Taux conviennent que cette place &
ce pays foient reflitués auxdits Etats.

Toutes les fois que S. M. ordonnera de
le faire, on lui obéira fans aucun
délai.

XXI. La Ville de Manhaeeans choî-

fira fes Députés , & ces Députés au-

ront permiflion d opiner dans les affai*

res publiques avec une entière liberté.

XXII. Ceux qui ont des maifons

dans le Fort d'Orange , pourront , s'ils

veulent, démolir les fortifications dans

les endroits oii elles font bâties > pour
n'être point gênés , de même que s'il

n'y avoit point de Fort.

XXIII. Si quelques Soldats veulent
aller en Hollande , & que la Compa-
gnie des Indes Occidendales dUAmlier-^

dam , ou quelques particuliers veuil-?

lent les y tranfporter , le Colonel Ri"
chard Nicollsy Lieutenant-Gouverneur
de Son AltefTe Royale, & les autres

Commiffaires leur donneront un pafTe-

port , pour mettre les vaifTeaux qui
tranfporteront lefdits Soldats & leurs

effets à couvert de toute furprife ou
a£le d'hoflilité de la part des vaifTeaux

& des fujets de S. M. On délivrera

lundi prochain , à huit heures du ma-
tin , à Old- Miln , à M. Stuyvéfant ,

G
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Gouverneur adueldu Pays, les copies

de Toâroi fait par S. M. à l'on AltefTe

Royale , & une copie de la commif-
iion de Son Altefle au Colonel Richard

Nicolls , atteflées par deux CommifTai-

res & par M. Winthrop , de même que
les Articles dont on e(l convenu, &
ilgnés par le Colonel Richard Nicol/s ^

Lieutenant de S. A. R. &, deux heures

après, on livrera le Fort & la Ville

appellée New-^mfierdam , dans l'Ifle de
ManhattanSf entre les mains dudit Co-
lonel, par Tentremife de ceux qu'il

nommera pour cet effet , fous fa figna-

ture & fon fceau.

Jean de Decker.
NicH. Verlette.
Sa. Mégapolensis.
Corn. Steenwick.
Olosse Steven-
Van Korjlant.

Robert Carr.
Geo. Carteret.
Jean Winthrop.
Sam. Willys.
Thomas Clarke.
Jean Pinchon.

Jacques Cousseau.

Je confens à ces Articles

Richard Nicolls.

Ces Articles , tout favorables qu'ils

étoient aux Habitans , déplurent néan-

moins il fort au Gouverneur Hollan-

dois , qu'il refufa de les ratifier; mais,

deux jours après, ils furent lignés par

les Commiffaires.
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La Viîle de Ndw-Arufierdanij après

la rédudion de l'Ifle de Manhattans^

prit le nom de NouvilU-York, Elle con-

liftoit en plulieiirs petites rues \ elle

fut bàtie Tan 1656, & étoit aflez con-

fidérable par le nombre de fes mai-

fons & de fes Habitans. Ces Articles

étoient trop favorables aux Hubitans,

pour ne point les affeûionncr au nou-

veau Gouvernement; auffi, deux jours

après la reddition de la place , on ren-

voya le Député de Bojion , chargé des

remercimens des CommifFaires pour

TAffemblée générale. Il s'agiflbit en-

core de réduire les rivières àiHudfon

& du Sud, M. Robert Carr fut chargé

de l'expédition de la Baye de Dé/a-

ware, & Cariera de réduire le Fort

^Drange, La Garnifon capitula le 24
de Septembre , & il Tappella Albanie^

en l'honneur du Duc. Caneret^ pen-

dant le féjour qu'il y ^x. , eut une en-

trevue avec les Indiens des cinq Na-

tions , & contracta avec eux une
alliance qui fubfifte encore aujour-

d'hui (A). M. Robert Carr fut également

( /c ) Les Hollandois comprirent combien il Itur î- i-

poitoit de vivre en bonne intelligence avec ces In:iiens ,

vu leur nombre & leur humeur bL^lliqueufe. Les François
ont tenu une conduite toute diiFcreutc , au:iv leurs Auteurs

Ci;
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heureux dans fon expédition fur la rî«

vière du Sud^ ayant obligé les Hol»

landais & les Suédois à capituler & à

livrer leur Garnifon le i Octobre

1664; &9 dès ce jour-là 9 la NouvelU'

Hollande fut entièrement foumife à la

Couronne d'Angleterre. 11 n'y eut qu'un

petit nombre d*Habitans qui quittèrent

le pays. Le Gouverneur Stuyvéfant lui-

même refta dans fes biens & y mou-
rut. 11 fut enterré dans une Chapelle

qu'il avoit faite bâtir dans fa ferme , à

une petite diftance de la Ville , & qui

eft aàuellement occupée par fon pe-

tit-fils Gérard Stuyvéfant^ homme de

probité , qui a été élu Magidrat pen-

dant plus de trente ans confécutif?.

La juilice m'oblige de dire aue les

defcendans des Colons Hollandois, ne

le cèdent à aucun des Sujets de S. M. B.

par leur fidélité & leur attachement à

la Religion Proteftantc.

c0iiviennent'il.<! , r^u'iis ont fouvcnc mil le Canada i deux

doigts d^ù ruine.

«ca»*
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PARTIE SECONDE.

Depuis fa reddition en 1664 ^jufquàfon

EtabliJJement lors de la Révolution,
* • ...

i\TCHARD NicoLLs s'étant mis Cil

poirefîîon du pays de la manière qu'on

vient de le dire , en prit le Gouverne-
ment fous le titre de Lieutenant-Gou-

verneur de Son A. R. le Duc à'York^

& de tous (ts domaines dans TAmé-
rique. Durant le peu de tems qu il y
refta , il y fit un grand nombre d'oûrois,

& confirma les anciennes Patentes IIol-

landoifes; ce qui dut lui rapporter des

femmes conlidérables. Entre toutes ces

Patentes 9 aucune na occafionné des

1!J
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débats plus vifs , que celle de la Ville

d*Elifaheth dans la Nouvelle Jerfey, dont

je n*aurois point parlé, û elle ne m*a-

voit fourni Toccafion de prévenir le

Ledeur de fe précautionner contre le

récit que Douglûjf fait de ce démêlé

dans fon Abrégé, J'ai des raifons fuffi-

fantes pour l'accufer d'erreur & de

partialité, & pour preuve de ce que

j'avance, je renvoie à la réponfe im-

primée à la Chancellerie, laquelle a

été publiée en 175 1.

Outre le Commandement en chef

de cette Province, Nicolls partagea

fon autorité (/) avec ^H.. Robert Carr^

Carrent& Maverick qu'on lui donna pour
Adjoints à Teffet de fixer les limites de

certaines concédions qu'on avoit fai-

tes, & qui étoient fort confidérables.

Trois d'entr'eux eurent une conférence

avec plufieurs Habitans de Conneclicut ,

au fujet des bornes de ces deux Colo-

( / ) L.i CommifTion du Roi Charles II 6toit datée du
16 Avi'' \66j\. Après avoir parlé dcsdifputes qui s'étoicnt

élevées dans la Nouvcllc-An)^lcterre , au fujct des limites

,

8c des adreifes que les Indiens lui avoicnt envoyées pour

fe plaindre des mauvais traitemcns qu'ils avoient reçus

des Anglois, il autorifoic les Conuniiraircs , ou deux uu
«ois d'entr'eux, du nombre defqutls Sicolts devoir être,

â vifiter les Colonies de ta Nouvelle- Anj^Kterrc , 6c .\

Itiser toutes K-s Caufcs militaires , civiU-s & criminelles

,

à leur volonté , en le conformant néanmçin» aux inllrui-

(ions qu'ils uccvioicjit de la Cour.
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nies 9 dont il réfulta une adjudication

conçue en ces termes :

« En vertu de la Commiffion dont

le Roi nous a chargés, nous avons
oiii le différend , au fujet des limites,

des Patentes accordées à S. A. R. le

Duc à'York , & à la Colonie Royale
de Conmclicut ; & ( ayant mûrement
pefé les raifons alléguées par MM.
ALlyn^ le père, Richards & le Ca-
pitaine Winthrop^ nommés par TAf-

i'emblée tenue à Hartford^ le 13

d'Odobre 1 664 , pour accompagner
Jian Winthrop^ Ecuyer, Gouverneur
de la Colonie Royale de Conmclicut à

S&W'York , & convenir des limites de

ladite Colonie , & examiner fi Lon^'

Jfland en dépend , & qui font trop

longues à déduire ) nous déclarons &
ordonnons que les bornes Méridio*

nales de la Colonie Royale de C0/2-

neciicut , commenceront à la mer , 8c

que Long-IJlund fera compris dans

1« Gouvernement de S. A. R. le

Duc d'IVA , comme il eft expreffé-

ment énoncé dans lefdites Patentes»

refpeftivement ; comme auffi , en
vertu de la Commiilion de S. M. &
du confentement du Gouverneur &
des perfonnes fufdites , nous ordon«

Civ



)6 Histoire
» nons Si déclarons encore que la Cri-

3> que ou rivière appeliée Mumaroncck ,

yy que Ton dit être à environ 1 3 milles

« à TEft de W^efl-Chcflir ^ & une ligne

9) tirée de la pointe Orientale , où Teau
n douce fe jette dans la mer dans la

»> haute-marée , Nord-Nord-Oueft de
j> la ligne de Majfachufits ^ ferviront

» de bornes à FOrient à ladite Colo-
» nie de Conneciicue^ & que toutes les

» Plantations iituées à TOuefl de cette

9' Crique & de cette ligne, appartien-

ii dront au Gouvernement de S. A. &
« toutes celles qui font à TOrient de
» cette Crique & de cette ligne , à

» celui de Connecîicut : Fait de notre

» main au Fort Jarms dans la Nouvelle-

5» Vork^ dans Tlile de Manhattaris , le

I de Décembre 1664.

Richard Nicolls
George Carteret
S. Mavérick ».

Nous Gouverneur & Commiffaires

(de TAffemblée générale de Connecti-

cut^ conlentons aux bornes & limites

ci-defTus» en foi de quoi nous avons

iigné Jean Winthrop
Bon Allen, Sei^

Richards
Jean Winthrop. Jun,

M

»î

»

)1
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Dans le tems de cette déciflon,

environ les deux tiers de Long-Ifland

éioitnt occupés par les Habitans de la

Nouvelle-Angleterre
,
qui avoient infen-

liblement empiété fur les Hollandois,

Quant à rétabiiflement fitué entre New-
York & Conncclicut dans le Main , les

premiers l'ont toujours regardé comme
fondé liir l'ignorance & la fraude {m),

Mamaromck eft environ à 30 milles de
hlevj-York^ & à 1 50 ^Albanie» La rivière

.

prend fon cours vers le ^ord , 12 ou
1 5 degrés à TEft; par oii il paroît qu'une

ligne tirée Nord-Nord-Oued, coupe-
roit la rivière , & laifferoit le pays des

Hollandois, qui venoit de fe rendre

au Colonel Carteret^ hors de la province

de la Nouvelk^York. C'eft un bruit gé-
néralement répandu, que les Commif-
faires de Connecliait , que l'on chargea

de cette affaire , profitèrent de l'igno-

rance des Agents du Duc dans la Géo-
graphie du pays

Vers If fin de l'année , les Hoflilî-

tés ayant commencé dans l'Europe &
dans l'Amérique , fans aucune déclara-

tion de guerre réciproque , on faifit

(m) La Ville de Rye dépend de la Jurifdi(ftion de
Conneiiicut , & la concellîon <]uc cctre Coloaie lui a laiw,
eU mac^ucc par cette ligne uc iiivitîuu.

Cv
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& on confîrqua les Biens de la Com-
pagnie des Indes Occidentales. Une
difpute qui s^éleva entre les Habitans

âe la Jamaïque & de Long IJland^ & qui

fut terminée par le Colonel Nicolls^

le 2 de Janvier 1665 » donna lieu à un
établifTement falutaire^ qui fubiifle en-

core .en partie. Cette difpute rouloit

fur les dettes contradées avec les 7/2-

diens , & il fut ordonné que tout achat

fait fans la permiffion & l'aveu du Gou-
verneur , n aûroit aucune validité. Les

Naturels du pays étoient trop nom-
breux & trop puifTants , pour pouvoir

s'établir fans leur confentement > &
f Dur empêcher qu'ils ne vendiflent le

même terrein à dift'érens particuliers

,

on jugea qu'il étoit néceffaire d'ac-

compagner l'achat de quelque forma-

lité qui pût les contenir.

Un autre trait de la prudence du
Colonel NicolU {i\t , d'introduire peu-

à-peu le Gouvernement Anglois dans

le pays. Ce ne fut que le 12 de Juin

de cette année, qu'il incorpora les

Habitans de la NouvelU-York , fous l'in-

fpeclion d'un Maire, de cinq Eche-

vins & d'un Shériff. Avant ce tems-là

,

la Ville étoit gouvernée par un Scout
y

des Bourguimèjins & des Schépens,

à

M
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Dans le mois de Mars précédent

,

il fe tint chez le Gouverneur à Hcm^

pfiéad une Aflemblée de deux Députés

de chaque Ville de Long-IJland ^ lef-

quels étoient autorifés à lier leurs

Commettans. Le but de cette Aflem-

blée étoit d'ajufter les limites de leurs

Villes, pour maintenir la tranquillité

publique.

La guerre ayant été publiée à Lon-
dres, le 4 de ce mois, Nicolls reçut

dans celui de Juin une lettre du Grand
Chancelier, par laquelle il lui mar-
quoit que Ruyter^ Amiral de Follande 9

avoit ordre de fe rendre dans la Nou»
velU'York, Son Excellence fut mal in-

formée , ou bien TAmiral fut détourné
de cette entreprife , les Anglais ayant
pailiblement joui du pays durant toute

la guerre, laquelle fut terminée , le 21
de Juillet 1667, par le Traité de Bri-

da. Quelques perfonnes croient que
réchange que nous £mes avec les

Hollandois pour Surinam qu'ils nous
avoient pris , fut avantageux à la Na-
tion; mais ces gens ne font point atten-

tion qu'il leur eût été impoflible de
conferver cette Colonie , contre les

forces réunies des Habitans de la Nou-
vdU'Angleterre ^ de Maryland & de la

Kginie, C vj
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•Après une aclminiflration de trois

ans, Nicolls retourna en Angleterre,

Il fut entièrement occupé , pendant le

peu de féjour qu'il fit dans le pays , à

confirmer les anciennes Concefîions

des Hollandois, 11 ne créa aucune Cour
de Judicature , & fe chargea de déci-

der lui feiil les différends qui s'élevoient

entre les Habitans. Il recevait les Re-
quêtes qu'on lui préfentoit; il donnoit

jour aux Parties , & les jugeoit après

une courte audience. Ses déciiions

s'appelloient des Edits^ & il les fai-

foit exécuter par {ts Shériffs. Une
chofe qui lui fait honneur efl que

,

malgré l'étendue de fon pouvoir , il

gouverna la province avec beaucoup
de modération & d'intégrité. Rien ne

fait mieux connoitre la bonté & la

douceur de fon caraâère , que la re-

présentation que les Habitans de Long-

JJland firent à la Cour générale de
Conmcîicut vers le tems de la Révo-
lution ; & Ton doit d'autant plus faire

fonds fur ce témoignage , que le def-

fein de ceux qui !a drefïèrent, étoit

d'engager la Colonie de Connecîicut à

les prendre fous fa proteâion immé-
diate , en k.i expofant leurs griefs.

Le Colonel François Loygiace fiit
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nommé par le Duc, pour fuccéder

à Nïcolls dans le Gouvernement de

la Province, & il entra en charge dans

le mois de Mai 1667. Comme c'étoit

un homme «rès modéré, les Habitans

vécurent paifiblement fous i^s ordres;

julqu a la reddition de la Colonie, qui

mit fin à fon autorité , & qui efl le feul

événement qui ait fignalé ibn adniinil-

tration.

Les defleins de Louis XIV contre

la Hollande^ occafionnèrent la guerre

que nous eûmes avec les Etats Géné-
raux en 1672. Charles II, Prince vo-
luptueux, perdu de débauches & indi-

gent, fe laiffa aifément détacher de

fon alliance avec les Hollandois, par

les intrigues & les promeiTes du Roi de

France. Le partage fuivantd'un fameux
Ecrivain {n) de notre liécle, prouve que
les prétextes dont il fe fervit pour en-

treprendre cette guerre étoient futiles

& mal fondés.

" Le Roi d'Angleterre, de fon côté

,

j> leur reprochoit que leur Flotte n'a-

»3 voit pas bailfé fon pavillon devant
» un bateau Anglois , & alléguoit en-
» core un certain tableau , oii Cor-

(n) M. de Voltaifc, SUiU dç Lom ZIK*
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„ neîlU de . With , frère du Penfion-

n naire , étoit peint avec les attributs

„ d'un Vainqueur. On voyoit des vaif-

)> féaux pris & brûlés dans le fonds du
)) tableau. Ce Corneille de With

y qui

}> en effet avoit eu beaucoup de part

« aux exploits maritimes contre l'An-

,ï gleterre, avoit fouffert ce foible mo-
» nument de fa gloire ; mais ce tableau

» prefque ignoré , étoit dans une cham-
» bre où l'on n'entroit prefque jamais.

» Les Minières Anglois, qui mirent par

» écrit les griefs de leur Roi , contre

» la Hollande , y fpécifièrent des ta-

» bleaux injurieux , abufives piciures,

)) Les Etats , qui traduifoient toujours

» les Mémoires des Minières en Fran-

» çois , ayant traduit abufive 3 par les

» mots fautifs y trompeurs, répondirent

ï> qu'ils ne favoient ce que c'étoit que
» ces tableaux trompeurs. En effet , ils

» ne devinèrent jamais qu'il étoit quef-

» tion du portrait d'un de leurs Con-
îï citoyens, & ils ne purent imaginer

» ce prétexte de la guerre >?.

Quelques vaifTeaux HoUandois arri-

vèrent le 30 Juillet de l'année fuivante

à rifle de Staten^ à quelques milles de
diilance de New-York, Jean Manning

,

Capitaine d'une Compagnie Franche ,
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qui commandoit dans ce tems-Ià dans

le Fort , dépécha un Meffager à bord

de TEfcadre , & eut la perfidie de trai-

ter avec Tennemi. Les vaiffeaux Hollan-

dois vinrent mouiller le même jour

fous le Fort , débarquèrent leurs trou-

pes, & s'emparèrent de la place fans

coup ferir. ()n tint enfuite un Confeil

de Guerre dans THôtel de Ville , au-

quels aHldèrent

CoRNÉLiusEuERTSE,JuN.l Chefs

Jacob Benkes. jdEfcadre.

Antoine Colve.
NiCHOLAS BOES. . >

Abraham Ferd. van Zyll.)
"^^'

On fomma auffi-tôt tous les Magif-

trats & les Gouverneurs à'Eaf-Jerjeyy

de Long'IJÎand ^ àiEfopus 5: (ïAlbanie

de fe rendre à New-York & la plupart

d'entr'eux prêtèrent ferment de fidé-

lité aux Etats Généraux & au Prince

Ôl'Orange. Le Colonel Lovdace eut or-

dre de fortir de la province ; mais on
lui permit enfuite de retourner en An-
gleterre avec le Chef d'Efcadre Ben»

kcs. On a fouvent prétendu que cette

conquête n'embraflbit point toute la

province de la Nouvelle- Jcr/ey^ mais

? Capi-
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j'ignore fur quel fondement. Il paroic

par les Regiîtres Hollandois, qire les

Députés furent envoyés par les Habi-

tans du pays , même par ceux qui

étoient à l'Occident de la rivière de
Délaware , & qu'ils fe fournirent au

nom de leurs Chefs; en réconipenfe de

quoi , on leur accorda certains privilè-

ges, & Ton créa trois Cours de Judica-

ture à Nuwtr-Amfîd ^ Upland & HocT'

RilL Je trouve à propos de rapporter

ici la commiliion que Ton donna à
Colv& de Gouverneur du pays , parce

qu'elle fert à montrer l'étendue des

prétentions des Hoilandois. En voici

la Traduôion:
« L'honorable & redoutable Confeil

» de Guerre, affemblé au nom de Leurs

Hautes-Puiflances, les Etats Géné-
raux des Provinces-Unies, & de Son

„ Alteiffe Sérénifîime le Prince à^Oran-

» ge, fur l'Efcadre, qui mouille ac-

,5 tuellement dans la rivière ^Hud-
iyfon dans la Nouvelle-Hollande ^ à tous

îj ceux qui verront ou ouiront ces

» Préfentes ; Salut. Comme il eft né-

n cefTaire de nommer une perfonne

)} capable & intelligente, pour com-
» mander en Chef cette conquête de

» la NouvelU'Hollande , avec toutes î^s

3>

5J



DE LA Nouvelle -York. 65
}> appartenances & dépendances , de-

» puis le Cap Hinlopm fur la rive Mé-
» r-dionale de la Baye du Sud^ ou de

»> Délawarty & quinze milles plus au

»> Midi, y compris ladite Baye & la ri-

» vière du Sud^ comme elles étoient

» jadis pofTédées par les Diredleurs de

» la Ville à'Amftcrdam^ & qu'elles l'ont

3> été depuis par le Gouvernement An-

» glois, au nom & pour le Duc d'rbr^;

» & de plus, depuis ledit Cap de W//z-

)) lopin ^ le long du Grand Océan ^ juf-

)î qu'à la pointe Orientale de Long^

» IJland & Shdter-Island; delà à TOueft

)} au milieu du Sound^ à une Ville ap-

n pellée Gréenwich , iur le Main , en

>î mirant vers la terre au Nord; pourvu

)} que ladite ligne ne tombe point à dix

jj milles de Nonh River^ conformément
,> à un Traité provincial fait en 1650,
j» & ratifié par les Etats Généraux , le

» 22 de Février 1656, & le 23 de
3> Janvier 1664, avec toutes les terres,

j> iiles, rivières, lacs, bayes, criques

,

y> eaux douces & falées , fortcrefles

,

)) villes & plantations y comprifes. En
}> conféquence de ce , étant fuffiifam-

» ment affurés de la capacité ai Antoine

» Colve y Capitaine dune Compagnie
}) d'Infanterie I au Service de Leurs
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Hautes- PuifTances, les Etats Gêné-
raux des Provinces-Unies, de Son
Alteffe Séréniflime le Prince d'O-

range jSic, en vertu de laCommi^on
qui nous a été donnée par leurs Suf-

dites Hautes- PuiiTances, & Son Al-

teffe > avons nommé & choifi , ainiî

que nous nommons & choififTons par

ces Préfentes, ledit Capitaine ^/i-

toine Colvi pour gouverner & régir

ces pays & tous ceux qui en dépen-

dent, en qualité de Gouvt, amr Gc^

néral; pour les protéger & les garan-

tir de touie invafion de la part de
nos ennemis, comme il le jugera né-

ceffaire; ordonnant, par ces Préfen*

tes, à tous les Officiers Supérieurs ër

Inférieurs, les Juflices & les Magif-

trats & autres perfonnes condituées

en autorité. Soldats, Bourgeois &
autres Habitans, de reconnoitre

,

honorer , refpe£ler ledit Antoine CoU
vcy comme Gouverneur Général

;

car nous jugeons cela néceffaire

pour le fervice du pays, en atten«

dant l'approbation de nos Supé-
rieurs : Fait au Fort W^illiam - Hœ"
dîruk, le 12 d'Août 1673.

>i Si^^né par Jacod Benkes
CORNtLIl'S EVEKTbE, JUN. ».
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Le Gouverneur Hollandois n'exerça

pas long-tems fa Charge; le Traité de

Paix entre l'Angleterre & les Etats Gé-

néraux ayant été figné à ff^ejiminfl^sr ,

le 9 de Février 1674. Le 6* Article ré-

tablit les Anglois dans la ponTeflion du

pays. l[ y qù dit en général , « Que
Ton reftituera les pays , les ifles , les

villes, les ports, les châteaux ouïes

forts qui ont été , ou qui pourront

être pris , depuis le tems de la der-

nière guerre , foit en Europe ou ail-

leurs, à leurs anciens Poflefleurs

,

dans rétat où ils le trouveront lors

de la publication de la Paix; paiTé

lequel tems, on n'exercera aucun
pillage fur les habitans , on ne dé-

molira aucune fortification , & Ion
ne tranfportera ni canons, ni pou-
dre, ni autres fortes de munitions

qui appartenoient aux châteaux ou
forts, lors de leur prife ».

Lovclace continua de gouverner la

Province avec la même douceur que
le Colonel Nicolls, 11 paroît avoir été

un homme d'un cnraftère pnifible plu-

tôt qu'entreprenant, qri fuivoit tou-

jours le chemin battu , & n'agiflbit ja-

mais fans confeil. Au lieu de fe charger

lui feul du jugement des proccs, ainfi
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que lavoit fait fon prédécefleur , if

s'afTocia quelques Juges de paix. Ce
Confeil, qu'il appelloit la Cour desA(fî-

fes^ étoit la principale loi judiciaire

dans ce tems-là. Le pouvoir Légiflatif

réfidoit entièrement au nom du Duc
dans le Gouverneur & le Confeil. On
eut pu fe paffer aifément d'un Tiers-

Etat; car les impôts étoientpeu con-

lidérables , & Son Alteffe Royale y

comme propriétaire de la province,

en acquitoit la plus grande partie.

Lors de la conclufion de la Paix,

en 1674, le Duc d'York^ pour préve-

nir toute difpute au fujet de fa pro-

priété, obtint une nouvelle Patente

du Roi, datée du 29 de Juin, pour les

Terres qui lui avoient été cédées en

1664, & nomma, deux jours après,

M. Edmond AndrojJ\ Gouverneur de
fes Domaines dans l'Amérique. Après

que les j^ropriétaiies Hollandois lui eu-

rent cécié cette Province, il tint un
Conleil de Guerre , le 3 1 d'Odobre
fuivant , pour juger Manning, Voici

quels étoi'^nr en fubftance les chefs

d'acciifation qu'on allégua contre lui.

L Que ledit Manning ayant eu avis,

le 28 de Juillet 1673 , de l'approche

de la Flotte ennemie, n'avoit point mis
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la garnifon en état de défenfe, & avoit

rebuté ceux qui lui avoient offert leur

fecours.

II. Que, tandis que la Flotte étoit à
rancr« à Staten-lJland^'iX avoit envoyé,
le 30 de Juillet , un Meffager à bord ,

pour traiter avec l'ennemi, ce qui avoit

découragé la garnifon.

III. Qu'il avoit laifle mouiller la

Flotte lous le Fort, défendant, fous

peine de mort, que Ion tirât fur elle

un feul coup de canon.

IV. Qu'il avoit laiffé débarquer l'en-

nemi , fans lui oppofer le moindre ob-
flacle.

V. Que, peu de tems après, il avoit

envoyé des gens pour traiter avec les

Chefs d'Efcadre Hollandois^ & avoit

amené fon pavillon , avant même que
l'ennemi fe préfentât devant la place,

quoiqu'elle fut en état de défenfe, &
que la garnifon eût bonne volonté de
fe défendre.

VI. Enfin, qu'il avoit eu la lâcheté

d'ouvrir les portes du Fort, & d'y laif-

fer entrer l'ennemi, fans avoir môme
capitulé.

Manning convint de tous ces faits

,

& l'on ne peut s'empêcher d'être fur-

priii de la modération dont on ufa en«
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vers lui. La Sentence portoit qu'en-

core qu il méritât la mort , cependant,

que comme depuis la reddition de la

place , il avoit été en Angleterre , &
qu'il avoit vu le Roi &c le Duc, on le

condamnoit à avoir fon épée caffée

fur (a tête publiquement devant le Pa-

lais, & qu'on le déclaroit incapable de

la porter dorénavant, & de lervir Sa

Majefté , dans quelque r>lace que ce

fût.

Ce jugement , tout modéré qu'il eu ,

ne prouve point l'innocence de Man-
ning^ ni qu'il méritât aucune graCe.

Les Hiftoriens de la Nouvdk- Angle-
terre , dont il fut dans la fuite Gouver-
neur , nous le repréfentent comme un

parafyte & un bouffon du Duc, qui

opprimoit le Peuple qu'on lui avoit

confié. Il ne connoiffoit d'autre loi que

la volonté de fon Maître , & Kirk &
, JefferUs ne valoient pas mieux que lui,

lorfqu'il étoit queftion d'exécuter les

projets defpotiques de Jacques II.

L'an 1675, Nicolas Renjlaer ^ Mini-

ère Hollandois, demanda à s'établir à

Ren/Iacrvvuk. Le Duc avoit écrit à

M. Edmond Afidrojf de lui donner une

Cure à New-York ou à Albanie y à def-

fein vraifemblablement de favorifer la

i!
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caiife des Papiftes (^0), Niewe/zhitj Mi-
niilre à Albanie , lui refufa le droit d'ad-

miniftrer les Sacremens, parce qu'il

avoît été ordonné par un Evêque , &
qu'il n'étoit point approuvé par la

Clajfc d'Amfîirdam , à laquelle les Egli-

fes Hollandoifes étoient dans ce tems-

là fubordonnées. Le Gouverneur prit

le parti de Renflacr^ & fît citer Nlewen^

hit pour rendre compte de fa conduite.

Ce Minillre fut traité avec tant de mé-
pris, pn lui caufa tant de dépenfes , on
lui fit faire tant d^allées & venues inu-

tiles, que la plupart des habitans en
furent indignés, & prirent fon parti.

Les Magiftrats d'Albanie firent arrêter

Renflaer^ à caufe de quelques termes
équivoques, qu'il avoit employés dans
un fermon. Le Gouverneur, de (otv

côté, donna ordre de le relâcher, ^
fomma les Mn ;iilrats de venir le jou!»

dre a New-York^ & de cautionner cha-
cun 5000 livres pour dédommager le

( ) On attribue la proced\ion c^uc la Cour lui accorda
à uno autre caufc -, favoir, que, dans le tcms que Cliarles II

cioit exilé , il lui prédit le jour qu'il fcioit raaiîli fur le

Trône. Les l\a\.t\x.A\\% A' Albanie le rcgardoicnt cninine un
Projîlicto , &; l'on raconte encore des cliofcs fort étran-

ges fut fon fujct. I.e MinilK-rc ne fit point valoir fcs pré-

tentions, &c le Colunel Donf^an donna fa Cure à KtUiam
van JUnJlaer , un de fet parcns cloigucs.
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Miniidre de Tinfulte qu'ils lui avoient

faite , en cas qu'ils fuiTent mal fondés

à le faire arrêtera Leijler refufa d'obéir,

& fut mis en prifon. Edmond^ craignant

les fuites de ce procédé , renonça en-

fin à fa Jufifdiâion Ëccléfiaflique , &
renvoya la décifion de cette dirpute

au Conûfloire de TEglife Hollandoife

^Albanie, Il y a tout lieu de croire que
la conduite que Ton tint dans cette

occafion, donna lieu à cette averfion

pour le Gouvernement du Duc, qui

éclata dans la province fous Liijlcrj

lors de la Révolution en faveur du
Prince d'Orange,

Si Edmond Androjf fe comporta un
peu mieux dans la Nouvelle York , qu'il

ne lavoit fait à Bofion , c'eft qu'il ne
put faire autrement. Pendant le féjour

qu'il fit dans cette province fon admi-
niilration fe réduifit aux a£^es ordinai-

res du Gouvernement, qui confiftoient,

dans ce tems-là, à faire des concelfions

aux habitans , & à prélider à la Cour
des AfTifcs , que le Colond Nïcolls avoit

établit. Les habitans fournirent aux
befoins publics pai pure bienveillance,

marque fiire que les tems étoient

mauvais. Cela paroit par une let-

tre du Gouverneur Androjf^ du 5 Mai

1676

,
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1676,3 plulieurs Villes Ôlq Long- Islande

par laquelle il les prie de lui marquer
les fommes qu'elles peuvent fournir

pour les frais de la guerre. Vers la fin

de fon adminiftration , il jugea à pro-

pos de fe brouiller avec Philippe CarU"

Tit qui, en 1680, gouverna Eup-Jerfiy

en vertu d'une commifîion de George

Carterety datée du 31 de Juillet 1675.
yindrojfhxï difputa fon droit , le fit ar-

rêter & conduire prifonnier à New"
York, ce qui fut caufe, dit-on, qu'il

perdit fon Gouvernement: mais, fi l'on

fait attention qu Edmond fut- nommé
aufli-tôt à celui de Boflon, on croira

fans peine que le Duc eut quelque au-

tre raiCcn pour le déplacer.

Avant que de pafler à Tadminirtration

fuivante , dans laquelle nos affaires de
l'Amérique commencent à influer fur

les mefures publiques, je vais donner
au Ledeur un abrégé fommaire de
THiftoire & du caradère des cinq Na^
lions ip). Ce font celles, de toutes ces

Tribus innombrables de Sauvages qui

(/1) Les JioUan'tois les app-jllent .^fawaas \ les Fran-
çois, L'j Im.juo'A •, les Anglois, Ics^Fx 1\\tl!o>16 , Ici li-tq

Nations, & Ls Confidiirci. Leur nombre d\ coalidcral Ic-

mcn: dimiiiui- , &: ils ne peuvciu iiict:rc l'ur [n^-d qu'cn-

vuuu 11:3 hommes.

D
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habitent la partie Septentrionale de
rAmérique , qui intéreffent d'avantage

les Anglois & les François , tant à caufe

de leur voifmage , que de leur humeur
belliqueufe. Avant la dernière incor-

poration des Tufcaroras ^ qui efl un
peuple que les habitans de la Caro^

Une ont chaffé des frontières de la Fir^

ginie , elles confiftoient en cinq Can-

tons confédérés [q). De favoir quand

& comment cette ligue s'eft formée,

c'eft ce que les Naturels du pays & les

Européens ignorent. Chacune de ces

Nations eft divifée en trois Familles ou
Tribus de différens rangs , qui portent

des armoiries & font diflinguées par

les noms de Tortue , d'Ours & de

Loup (r).

Il nV a peut-être point de Nation au

monde, qui connoilTe mieux que ces

Indiens la vraie gloire militaire. Toutes
les Nations des environs ont éprouvé
les effets de leur bravoure , & plufieurs

font non-feulement devenues leurs Tri-

•

( ly ) Les Tufaroras furent admis dans la ligue , fur

la llippoiition «qu'ils dclccndoicnc de la même louche qucr

les cinq Salions , parce qu'il y a quelque rclTemblancc

encre Icuis lanj^ucs.

(r ) Leurs atles de iranfport font lignes d'une marque,
faite avec une plume, qui repréleme ces animaux. 4
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butaires ; mais leur font tellement fou-

mifes ,
qu'elles n'ofent faire ni la paix

ni la guerre fans leur confentement.

Quoiqu'on ne doive point attendre

de police régulière pour le maintien

de rharmonie au-dedans , & la défenfe

de TEtat contre les attaques de dehors,

du peuple dont je parle , il y en a ce-

pendant peut-être plus qu'on ne penfe.

Leur Gouvernement eft conforme à
leur condition. Un peuple, dont les

richefTes conûftent bien moins dans

labondance » que dans l'exemption du.

befoin (s)^ dont le pays n'a point de
bornes, qui vit de la chafle plutôt que
de l'agriculture , doit être naturelle-

ment libre , & ne reconnoître d'autre

autorité , que celle qui s'accorde avec
la liberté qui eft une fuite de fon état.

Toutes leurs affaires relatives tant à la

paix qu'à Ja guerre, font régies par
leurs Sachcms , ou Chefs. Tout homme
qui fe lignale par fes exploits , & par
fon zèle pour le bien piiftc , eft fur

d'être eftimé de (qs compatriotes , de
primer dans les confeils, & d'exécuter

( i
^
Un Indien ayant demandé ce que Us Blancs en"

cndoient par cupidué i on lui répondit, qu.' .'l'ioic U dejir

des chofes fuperjiues. yoiià qui ejl àrange , répondit ii.

Dij
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le plan concerté pour l'avantage de
fa patrie. Quiconque pofféde ces qua-

lités devient Sachgm fans autre céré-

monie.

Comme il n'y a point d'autre voie

pour parvenir à cette dignité, elle

cefle , dès que Ton ralentit fon zèle &
fon activité pour le bien public. Quel-

ques-uns l'ont crue héréditaire, mais

fans aucun fondement. Il eft vrai que
l'on refpeûe un fils en faveur des fer-

vices de fon père ; mais s'il n'a aucun
mérite perfonnel, il n'a jamais prart au

Gouvernement, & il feroit difgracié

pour toujours, s'il vouloit s'en mêler.

Les enfans de ceux qui fe font diftin-

gués par leur paf-iotifme , excités par

la confidération de leur naiflance , &
par les principes de vertu qu'on a foin

de leur infpirer ^ imitent les exploits!

de leurs pères, & parviennent aux

mêmes honneurs j & c'eft ce qui a don-

né lieu de croire que le titre & lej

pouvoir Et Sachem étoient hérédi-l

taires. .j; .•>

: Chacune de ces Républiques a fej

Chefs particuliers, quiécoutent& dé-

cident les différends qui s'élèvent ei

plein Confeil ; &, quoiqu'ils n'ayenj

point d'Officiers pour faire exécute!

» I
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leurs ordres , on ne laiffe pas que d'o-

béir à leurs Décrets , de peur de s'at-

tirer le mépris public. La condition de

ce peuple le met à l'abri des faftions,

qui ne font que trop ordinaires dans

les Gouvernemens populaires. Com-
ment un homme formeroit-il un parti,

puifqu'il n'a ni honneurs, ni richeiTes,

ni autorité à accorder (/).

Toutes les affaires qui concernent

l'intérêt public , font réglées dans l'Af-

femblée générale des Chefs de chaque

Nation , laquelle le tient ordinairement

à Onondaga
, qui efl le centre du pays.

Ils peuvent agir féparément dans les

cas inopinés ; mais la ligue n'a lieu y

qu!autant que le peuple y confent.

Les François, fe fondant fur la ma-
xime , Divide & impera , ont mis tout

en ufage pour divifer ces Républiques

,

& font même parvenus à femer la ja-

( r ) Le favant & judicieux Aureur de l''Efprit des Loix'i

pnrlant des Peuples qui n'ont point de biens fonds , ob-

ferve que , fi quelqu'un veut les priver de leur liberté , ils

vont la chercher chez un autre , ou qu'ils fc retirent dans
les Bois avec leurs familles. On ne fauroit dompter les

cinq Nations , à moins qu'on ne les cnrichilTe par le moyen
de l'Agriculture & du Commerce. La propriété eft labafe

l.i plus folide de l'autorité. Celle d'un Sachejn , n'étant

fondée que fur la réputation qu'il a acquife par fa pru-

dence & fon courage , eft foible ôc précaire , Se le Peuple

n'en a lien à craindre.

D iij
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loufie .entr*elles. En conféquence de
ce plan, ils ont engagé pluiieurs fa-

milles à aller s'établir dans le Canada

dans des Villes régulières, comman-
dées par un Fort, & gouvernées par

des Miifionnaires.

Les mœurs de ces Sauvages font auffi

ilmples que leur Gouvernement. Leurs

maifons conMent en quelques pieux

fichés en terre» & couverts d*écorce

d'arbre, au haut defquelles on laiiTe

une ouverture pour donner pailàge à

la filmée. Partout oà il fe trouve un
nombre conûdérable de ces huttes 9

ils bâtifTent un fort quatre, fans baftions

& amplement entouré de paliflades»

où les vieillards, les femmes & les en-

fans fe retirent en tems de guerre»

comme dans une efpéce d*afyle. Us vi«

vent prefque fans aucun fouci. Pen-
dant que les femmes , ou Squaws cul-

tivent un petit champ, pour avoir du

grain, les hommes vont à la chaiTe.

Leurs habits confident en une pièce

d'étoffe , nouée autour de la ceinture

,

qu'ils laiffent floter fur leurs épaules.

Quelques femmes portent une efpéce

de juppn , &: un petit nombre d'hom-

mes des chemifes^ mais la plupart vont

nuds. En hyver , ils portent des bas de
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drap & des chauiTons de peau de bêtes

fauves. La plupart aiment la parure ,

& ont, à cet égard, un goût tout-à-fait

iîngulier. J'en ai vu qui avoient des

anneaux au nez & aux oreilles. Rien
n'eft plus commun chez eux que les

bracelets d'argent 6c de cuivre. Les

femmes treflent leurs cheveux , St les

enferment par derrière dans une bour-

fe , pour imiter vraifemblablement les

petits Maîtres François du Canada,

Quoique les indiens foient propres à

fupporter la fatigue * ils ne fauroient

réûiler longtems au travail , étant plu-

tôt fluets que robudes. Les hommes
font plus grands que les EuropUns , ra-

rement corpulents 9 fans barbe {u)^

élancés 9 ils ont le teint bafané , & les

cheveux noirs& plats. Ils ne font point

délicats pour le manger; &, quoiqu'ils

fe nourriffent pour l'ordinaire de gibier,

ils mangent quelquefois des chiens, des
ours & même des couleuvres. Ils ne
vivent que de bouilli & de rôti. Lorf-

Su'ils veulent faire rôtir leurs viandes,

s les paflent à travers un long bâton

( u ) Parce qu'ils ont foin de l'arracher. Lei Auteuri
Fracifois, qui ont dit qu'ils n'en avoient point, ont été

dans l'erreur, 0c U caifon qu'U* en ont donnée eft cidi^
«iile..

D iv
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pointu fiché en terre, qui panche
vers le feu , & qu^ils tournent de tems

en tems. Quoiqu'ils reçoivent volon-

tiers les étrangers , ils font (i malpro-

pres , que les Européens évitent, autant

qu'ils peuvent, de loger chez eux. Cha-
que homme a fa propre femme qu'il

époufe & renvoie lorsqu'il lui plait. Ils

ne connoiflent point la Polygamie. On
vante beaucoup leur chaûeté ; mais

des gens dignes de foi m'ont aiTuré

qu'ils font très-lafcifs , & que les fem-

mes , pour mettre leur honneur à cou>

vert , font fouvent périr leur fruit dans

leur fein. Ils font û libres, qu'ils ne
connoiiTent d'autres domefliques que
les enfans qui fervent leurs mères. Les

hommes converfent fouvent enfemble,

s'entretiennent de leurs guerres & de

leurs Traités, ce qui excite l'émulation

;Ie jeunes gens , & les inflruit d'une

infinité de rufes de guerre.

Depuis qu'ils ont commerce avec

les Européens^ leurs armes confident

en un moufquet , une hache ( jc) , & un
long couteau. Leurs enfans s'exercent

continuellement à tirer de l'arc , & le

( X ) Prendre la Hache , (îgnîfte , chez eux , déclarer la

guerre i conune au contraire l'enterrtrf c'eft faire la paix.
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tnanient avec tant d^adrefle, qnW
jeune garçon de feize ans eil fiîr d'at-

traper un shélin Anglois cinq fois fur

dix xoups , à douze ou quatorze ver-

ges de diftance. Les hommes font ex-

cellents tireurs, foit qu'ils fe fervent du
fufil ou de la hache. Ils manient celle-

ci avec une. adrefle extraordinaire 9 &
manquent rarement le but , encore

qu*il foit à une diilance contidérable;

& quoiqu'elle pirouette continuelle-

ment après qu*ils Tont jette , le tren-

chant donne toujours au but.

Avant que de fe mettre en campa-
gne , ils font un grand feftia dans le-

quel on leur fert de la chair de chien »

lequel eu. fuivi d'une danfe militaire.

Les guerriers y a£llftent , tout le corps

barbouillé de vermillon , ce qui leur

donne un air effroyable; ils fe lèvent»

chantent leurs exploits & ceux de leurs

Ancêtres, ce qui allume un enthou-
fiafme militaire dans toute l'aiTemblée.

Le lendemain de la danfe, ils fe met-
tent en marche à la file les uns des au-

tres pendant quelques milles , en gar-

dant un profond filence. Après que la

proceflion efl finie , ils dépouillent un
gros chêne de fon écorce, & repréfen-

tent fur fon tfpnc y ainû dépouillé , le

Dv
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deâein de leur expédition. La figure

il un canot , avec le nombre d'hommes
qu'il contient, marque la force de leur

f»arti; & l'on connoit à la figure de
'animal (par exemple, du renard ) ou
de tel autre emblème qui eft peint à
la poupe f la Nation qu'ils ont deflein

d'attaquer.

^ Les cin^ Nations étant entièrement

dévouées à la guerre» il n'y a rien

qu'on ne mette en ufage , pour animer

le courage du peuple ; & rien ne paroit

plus propre à cet effet, que la céré-

monie dont le retour d'un parti efl ac-

compagné.Un jour avant que de rentrer

dans le village , deux Hérauts s'avan-

cent, & lorfqu'ils font à portée de fe

faire entendre , ils jettent un cri dont

la modulation annonce que la nouvelle

eft bonne ou mauvaife. Dans le pre-

mier cas , le village s'a(femble , h Ton
prépare un fedin aux Conquérants, lef-

quels arrivent fur ces entrefaites, ils

font précédés d'un homme qui porte

au bout d'une longuç perche un arc

fur lequel font étendus les pericrânes

des ennemis qu'ils ont tués. Le plus

hardi du village fort à fa rencontre,

lui fait compliment, & s'enfuit auflitôt

dans la hutte où eil l'affemblée. S'il eft
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attrapé » il eft battu fans miféricorde

;

mais s*il échape , il participe à Thon-

neur des Vainqueurs qui , en entrant 9

ne reçoivent aucun compliment, & ne
difent pas un mot que la fête ne foit

finie. On fait alors entrer leurs parents»

leurs femmes & leurs enfants qui leur

témoignent toute forte de refped. Les

complimens finis , un de ces guerriers

fait le récit de ce qui s'efl paiTé , & tous

récoutent avec la plus grande atten-^

don, fans ofer lui faire la moindre que-

ftion , & ce récit eft terminé par une
danfe fauvage.

Les Indiens ne combattent jamais^ en
bataille rangée , ni à forces égales

;

mais par efcarmouches, par fiirprife &
par petits corps qui fe retirent tous

les foirs au lieu du rendez-vous. Leur
ennemi fie fauroit leur échapper ; ils

connoiiTent fi bien , à la difpofition de-

rherbe & des feuilles , les endroits où
il a pafié , qulls le fuivent à la p.ifte

jufques fur les plus hauts rochers , &
ne lui donnent pas un moment de re-

lâche qu'ils ne Tayent atteint. Leur
barbarie répugne à Thumanité. Ils tuent:

(ans miféricorde les femmes & hs en<-

fants,^ & leur ôtent le crâne ^ pour ne
point cetarder leur marche , & emmè.-

Dvj
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nent les hommes prifonniers. Si une
femme a perdu un parent , & reçoit le

prifonnier en fa place , celui-ci eft non-

feulement à l'abr» des tourmens. qu'on

lui auroit fait fouffrir) il jouit encore

de toute forte d'immunités , & eft re-

gardé comme membre de la famille

qui l'a adopté. Ce feroit une ignomi-

nie de le renvoyer ; on palferoit pour
avoir vendu le fang du défunt , & delà

vient qu'on a. toutes les peines du
inonde à racheter un prifonnier.

Lorfque les Indiens veulent faire la

paix , ils envoyent à l'ennemi un Mef-
fager avec une pipe , dont la noix e(t

faite d'une efpéce de marbre rouge fort

tendre , & le tuyau d'un long rofeau

peint 9 & entouré de plumes d'oifeaux

de différentes couleurs. Ceft là un
jUgne infaillible qulls n'ont point def-

fein de Tattaquer , & qu'ils lui accor-

dent leur prote^îion. L'Envoyé fait

fes proportions à l'ennemi; & , au cas

qu'il les accepte , il ratifie les prélimi-

naires 9 en fumant avec la pipe ; & «

dès l'inflant , on cefle toute hofîilité

de part & d'autre. Les François appel-

lent cette pipe un Calumn, J'ai appris

que toutes les Nations établies dans le

.Continent s'en fervent; elle paûe chez
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eux pour une chofe Cacrée , au point

que les Téles plates , ayant violé les

privilèges qui y font attachés , les Al-

liés en furent û indignés, qu ils leur

firent la guerre pendant près de 30 ans.

Quant à la langue des cinq Nations ^

]e ne puis miçux la faire connoitre au

Ledeur, qu'en rapportant une lettre

de M. Spmcer qui a réfidé chez elles

,

en 1748} en qualité de Miâionnaire

de la part de la Société établie en

Ecofft pour la propagation de la Foi«

En voici le contenu :

ce Monsieur,
n Malgré Tenvie que i*avois d'ap-

prendre la Langue Indienne^ je n*o-

ferois me vanter d'avoir fait de grands

progrès; ce que j'attribue au peu
de féjour que j'ai fait à Ononghquagt^

& à la ûupidité de mon Interprête.

» Toutes les/^v Nattons^ à l'excep-

tion des TufearoraSf parlent une même
Langue. Elle eft mâle & fonore

,

remplie de gutturales & d'afpirées;

mais elle contient très-peu de labia-

les. J'attribue fa force & fon énergie

aux fyllabes dont elle eiï compo-
fée 9 ainû que vous pouvez Tobfer-

ver dans la TraduÛion fuivante de
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>r rOraifon Oominicale, djns laquelle

M j'ai diflingué la mefure de chaque
n fyllabe^ par les marques ordinaires

f» donc on le fert dans la Frofodie.

yy Soûngwâûnêh^ , câurodnlcyâwgc( y

y* têhfëêtâroan y iaûhfônëyôûft^ , êsâ y

)»S^wâney^u, Ôkëttâubsëla, ëhnëâû-

» woûng, nà, cauroûiikyâwgci > nfigh-

» wônshâûgà , neattëwëhnës^laûgâ ,

)) taugwâunautôrÔnoântoûghsick, tôân-

)) tangwëiêëwhëyoûilatingfChënêëyetit»

» châqu^taûtâlehwheyotillârinnâ , toû-

n ghsady taûgwatifsârënëh, tc(w<iutÔttë-^

n nâugâloûghtôûngga y nâsâwnë , sâ-

» chëadtaûgwâiT, coântëhsâlôhâunzâî-

)> ckâv, ësS , sâwâunëyotl, êsâ, sa*

» shâutztS, ësS, foûngwâfoting 9 chën-

» nëàuhâûngwâ , aûwëné
n I.a longueur extraordinaire des

n mots Indiens & les afpirations guttu-

M raies, nécefTaires pour les pronon-
>> cer , rendent cette Langue très-rude

9) & très-difficile. Les verbes ont tous

)» la même terminaifon , comme dans

>» le Latin > le Grec & THébreu ; mais

)> on a foin de marquer leurs varia-

9> tions. Outre le iinguiier & le pluriel,

M ils ont auflî le duel. Pour rendre la

» prononciation plus Tonore , on tranf-

•9f pofe fouvent les fyllabes de différens
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» mots dans la Langue Indienne \ jen

»> voici un exemple. ôgïUci ûgnifie fiu^,

9> & câwâûnnâ jT/vi/ii; mais au lieu de
» joindre Tadjeâif avec le fubilantif

» pour dire grand feu ^ Ccivâûnnâ ôgïl-

» k, ils réuniiTent ces deux mots en
»> un (èul cô-gïUâ-wâûnnâ.. Le dialeâe

n des Oneydas eil plus doux que celui

>> des autres Nations , dont la raifon eft

» qu'ils ont un plus grand nombre de
>i voyelles, & qu'ils fe fervent fouvent

» de liquides » au lieu de gutturales.

» Au lieu de R j ils employent tou*

3> jours un L , & prononcent Lequecca^

}> au lieu de Rebecca »..

Les Indiens eftiment beaucoup l'E-

loquence , & en font leur principale

étude. Rien ne leur plait tant que la

méthode » & ne les choque plus qu'un

difcours irrégulier , parce qu'on a de
la peine à s'en reflbuvenir. Lorfqu'ils.

ont une réponfe à faire, ils la répé*

tent d'un bout à l'autre , avec le plus^

d'ordre qu'il eft poflible. Us s'énoncent

en peu de mots, & font un grand ufage

des métaphores. Us font enjoués dans

la converfation , mais graves & férieux

dans les affaires publiques. Leurs Ora-

teurs s'expriment avec beaucoup de
force i accompagnant leurs difcours de
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gçdes très-énergiques. Leur contenait-'

ce féroce , leur manteau qui flotte fur

leurs épaules, leur ton de voix, rafTu-

rance avec laquelle ils parlent, le bras

nud , à une auditoire affis par terre en
forme de demi-cercle, & en plein air;

tout cela , dis)e , rappelle dans Tefprit

une forte idée des anciens Orateurs

Grecs & Romains,

A la fin de chaque période du dif-

cours qu'ils font , pour ratifier un an-

cien Traité , ou pour en faire un nou-
veau , ils donnent un baudrier , pour
perpétuer le fouvenir de TafFaire dont
il efl queftion. Ces baudriers ont en-

viron quatre pouces de largeur, fur

trente de longueur. Ils confident en
plufieurs rangs de petits coquillages,

enfilés les uns dans les autres par

le moyen d'un cordon (j^).

A regard de la Religion, on peut

afiurer que Us Indiens font plongés dans

les ténèbres de l'ignorance la plus

grofiière. Au cas qu'ils en ayent une

,

(y) Ces coquillages tiennent lieu de monnoie, &
font appelles par les Indiens Wampun , & par les Hollan-

dois Sewatu. Il en falloir autrefois fix pour un fol. Il y a

encore plufieurs .pauvres familles à AlbanU qui fubûltenc

du commerce de ces co(juillages , qu'ils ycadent aujf

Marchands. ^ .i^.^^^i , ^.-li^i,^^ ,, ^ .,- v.^iii^.4.U/^ i*-^
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ce qui eil fort douteux , ceux qui

avancent ce fait , auroient bien de la

peine à dire en quoi elle confide. Ils

n*ont ni Prêtres, ni Temples, ni Sacri-

fices , ni Autels. On trouve à la vérité

chez eux quelques traces de la Loi pri-

mitive écrite dans leurs cœurs; mais

ils n ont aucun fyftême de DoÛrine »

ni aucun culte extérieur qui prouve
qu'ils reconnoiiTent une Divinité. Us

font à cet égard fort au-deffous des an-

ciens Payens. Us admettent des Etres

fupérieurs à eux , dont ils ont des no-

tions confufes; mais ils n'ont aucune
idée de la Divinité , ni de fes perfec-

tions naturelles & morales , & ils igno-

rent ce que c'efl que fa providence.

Us croyent n'être tenus de rien en-

vers elle 9 & ne fe figurent point qu'ils

dépendent de fa volonté. On prétend

que quelques-uns admettent deux prin-

cipes didinds , l'un bon & l'autre mau-
vais. Ils refpeâent plus* celui-ci que
l'autre, & lui adreffent, à ce que di-

fent quelques-uns, une efpéce de priè-

re. Quoiqu'on ne trouve aucun monu-
ment public d'Idolâtrie chez ces Peu-
ples , les Miflionnaires n'ont pas laiiTé

/ de découvrir dans les bois, & chez leurs

Charlatans certaines images groflière-
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mont faites, que leurs Profélytes leur

ont livrées comme des chofes abomi-

fiables. Elles reifemblent aux Lares &
aux Pénates desAnciens; maison ignore

Tufage qu*ils en ont fait. Les Indiens s'af-

femblent quelquefois dans les forêts, oii

ils fe livrent fansaucun ménagement à la

boiiTon & à la bonne chère. Ils appel-

lent ces fortes d*aflemblées Keneicoys,

Quelques perfonnes croyent que ce
font des efpéces de Bacchanales, ou de
divertiiTemens remplis de débauches ;

mais ceux qui les ont fuivis dans ces

endroits , parlent de leur conduite

d une façon à nous perfuader qu*iis

rendent hommage & adreiTent leurs

prières à quelque Etre invifible. En
îuppofant qu'ils ayent une Religion »

on peut dire qu'il leur feroit plus avan-

tageux de n'en avoir aucune » & Ton
ne peut qu'avoir pitié de leur état. On
s'eft peu mis en peine jufqu'ici de les

éclairer de la lumière de. l'Evangile. Il

eu. vrai que les Millionnaires Fran-

çois prônent beaucoup les converfions

3u'ils ont faites; mais ils ont plus fait

e Profélytes dans la Politique , que
dans la Religion. La Reine Anne y en-

voya un Miflionnaire à fes dépens ;

mais, comme il avoit plus de piété que
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de talens pour cet emploi , il fit très-

peu de progrès dansle pays. M,Bark/ay

le rendit quelque tems après chez les

Mokawks'y mais, faute d'interprète , il fut

obligé de renoncer à fa Miffion. Si la

Société Ângloife, établie pour la pro-

pagation de TEvangile , au lieu d'en-

tretenir des Miffionnaires dans les ri-

ches Congrégations répandues dans le

Continent, employoit la moitié des

contributions qu elle tire tous les ans

à envoyer les Evangéliftes chez ces

Payens, outre l'avantage inexprimable

que ceux-ci en tireroient, nos Colo-
nies féroient plus aflurées , & S. M.
mieux fervie. On a beaucoup écrit fur

ce fujet dans VAmérique \^y û Ton n*a

encore rien fait enAngteum pour exé«

cuter un deffein aufli louable, on ne
doit s*en prendre qu*aux menfonges &
aux impoftures que quelques Miffion^

naires ont mifes en ufage pour en im-
pofer aux perfonnes bienfaifantes qui

îe trouvent en Angleterre^

On ignore entièrement ce qui s>ft

paiTé chez les cinq Nations y avant l'arri-

vée des Européens dans VAmérique, On
dit qu'elles s'établirent d'abord dans les

environs de Montréal y & que les Adi-

rondaçks^ appelles Algonquins par le&
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François» les ayant chaiTées du pays»

elles fe fixèrent fur la rive Méridionale

de la rivière Mohawks & fur le grand

lac Ontario ({)» où elles font encore
aujourd'hui. Vers la fin de ces difputes»

qui durèrent pendant plusieurs années»

les Alliés remportèrent plufieurs avan-

tages fur les Adirondacks^ & répandi-

rent une terreur générale parmi les au-

tres Indiens, Les Hurons , établis fur la

rive Septentrionale du lac Erie^ & les

Indiens Cat^ qui font au Midi» furent

entièrement vaincus & difperfés. Les
François y qui s'étoient établis dans le

Canada, en 1603, allarmés de leurs fuc-

cès, commencèrent avec eux une guer-

re » qui penfa ruiner la nouvelle Colo-

nie. Dans Tautomne de 1665» M. Cour^

cel/es^ qui en étoit Gouverneur» envoya
un parti contre les Mohawks, L'igno-

( 7 ) Charlevoix , toufourt partial pour les François

,

borne le pays des cin<] Nations , du côté du Nord , au
44^ degré (ic latitui^e , moyennant quoi , tout le pay4, qui

cA au Nord du lac Ontario & la rivière qui en fort « {uf-

tju'à Montréal t de mi^me qu'une étendue conddérable de

terrcin , qui clï au Midi de cette rivière , appartiennent

aux François. Nennepin , Moine RccoUci , d\ plus véri-

dique que le Jéfuite. Il dit aue les Irowuois pouident les

pays (Ituc; au Nord & au Sud du Lac , éc nomme pludeurs

Villages qui leur appartenoicnt en 1 «79 » Tavolr , Tejaja

hon , Rente & Canneou(fe. La Carte qu'il donne eA con-

forme au Texte \ au lieu que Charlevoix n'eft poiot d'dkc-

cord avec Ton Géographe.



DE LA Nouvelle-York. 9J
rance où ils étoient du pays, jointe au

défaut de patins , fut caufe qu'ils péri-

rent prefque tous avant que d arriver à

Schenceeaefyk Les Indiens auroient même
facrifié ceux qui échappèrent à leur

rage barbare , fi un Hoilandois , nom-
mé CorUar^ n*eût intercédé pour eux.

Le Gouverneur, touché du fervice

qu'il lui avoit rendu, Tinvita à venir

dans le Canada ; mais il eut le malheur

de fe noyer dans le lac Champlain, C'eft

en mémoire de cet homme , qui étoit

chéri des Indiens^ qu'ils donnent, dans

tous leurs Traités aux Gouverneurs de

laNouvelie-Vork^ le nom de CorUar, On
envoya , le printems fuivant , vingt

Compagnies d'Infanterie légère , &
toute la Milice du Canada dans le pays

(des Mohawks'^ mais leur fuccès ne ré-

pondit pcrint à la dépenfe ni à la fati-

gue d'une marche de 700 milles dans

ce pays défert ; car les Indiens , les

voyant approcher , s'enfuirent dans les

bois, leur abandonnant quelques vieil-

lards qui étoient las de vivre, pour
aflbuvir la flireur de leurs ennemis. Ce
contretems, joint à la peur que les //i-

ditns avoient des armes à feu, produifit»

en 1667, une paix qui fubfifla pendant

plufieurs années. Durant cet iiitervallej^
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les Anglais & les François cultivèrent »

avec les Naturels du pays, un commer*
ce qui fiit très -avantageux aux deux
Nations» Les derniers, comme plus po-

litiques & plus forts, remplirent le pays

de leurs Miifionnaires. L'année même
que la paix fut conclue, le fieur Pérot

s'avança plus de I2CXD milles vers TOc-
cident pour faire des Profélytes , & les

attacher aux intérêts des François. Coup"

celUsparoït avoir été un homme extrê-

mement entendu. 11 prit toutes les me-
fures qu'il put pour mettre le Canada

en état de défenfe. Pour prévenir les

irruptions des cinq Nations , du côté du
lac Champlainy il bâtit, en 1665 , P^^*
fleurs Forts entre celui-ci & l'embou-

chure de la rivière Sorel. En 1672 »

avant que de retourner en France^ fous

prétexte de traiter plus comtnodément
avec les Indiens , ou, comme dit Char»

ievoix 9 pour les mieux brider , il leur

demanda la permiilion de bâtir un Fort

à Cadaracquif ou fur le lac Ontario^

que le Comte de Frontenac , fon fuc-

cefTeur , acheva , le printems fuivant »

& appella de fon nom {a),On en donna

(a) Ce Fort, dans le moiiHe Mai i7ti, confîAoic

•a un quarié à quatre baftioni , revêtu ae pierres
, qui
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depuis le Commandement à M. Jk /«

Salle , qui le fit rebâtir en pierres , en
1678. Cet homme entreprenant fit

conllruire , la même année , fur le lac

Ontario^ une barque du port de dix

tonneaux ; & 9 Tannée fuivante , une
autre de foixante fur le lac ^r'u. Il fit

aufil palifiader , vers le même tems , un
petit efpace de terrein fur la rivière de
Niagara,

Quoique le Colonel Thomas Don*
gan eut été nommé par le Duc d'York

au Gouvernement de cette Province, le

30 de Septembre 1682 » il ne s'y rendit

cependant que le 27 d'Août de Tannée
fuivante. C*étoit un homme intégre »

modéré & de bonnes mœurs, qui,

bien que Papifte, peut être mis au rang

de nos meilleurs Gouverneurs.

Le peuple, qui jufqu'alprs n*avoit eu
d'autre volonté que celle des Députés
du DuCf commença, fous le Colonel
Dongany à partager l'autorité Souverai-

ne ; car, peu de tems après fon arrivée»

il donna ordre aux ShérifFs de fommer
ceux qui avoienc des francs Fiefs, de

avoit près d'un quart de lieue de circuit. Il y a au-dc
vant plulîeurs petites Iflct & un bon Fon , 8c derrière ,a Marais. CharUvoix,
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choifir des repréféntans qui vinflent

le joindre à rAfTemblée du 17 d'Oâo-
bre 1683. ^^^^ "^ pouvoit être plus

agréable aux Habicans , foit HoUandois

ou Anglais, qui étoient nés Sujets d*un

Etat libre ; & il faut convenir que ce
changement fut auffi avantageux au
Duc qu'au Peuple. On étoit tellement

dégoûté y fur-tout dans Long IJlang^ de
la forme de Gouvernement que le Co-
lonel Nicolls avoit introduite, qu'on

avoit tout à craindre pour la tranquil-

lité publique. Le Colonel Dongan s'ap-

perçut du mécontentement de ceux qui

faabitoient la pointe Orientale de rifle,

dès rinflant qu'il mit pied à terre 9 &
leur promit, pour les appairer,que Ton
ne feroit rien dorénavant , fans le con-

fentement de TAfTemblée générale. Il

y a toute apparence qu'il fuivit en
cela les ordres du Duc , que Ton avoit

importuné plufieurs fois fur ce fujet.

Cette conduite plut fi fort aux Habi-

tans , qu'ils lui préfentèrent peu de
tems après une AdrefTe pour le re-

mercier àw changement qu'il venoit de

faire dans le Gouvernement. Il lui au-

roit été impofllble de le conferver plus

long-tems parmi des Sujets libres , qui

venoient de fe fornoier en Colonie

pour
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pour le maintien de leur liberté, &
qui avoient même demandé la protec-

tion de celle de Connedicut, dont la

plupart defcendoient. Les difputes

qui s'élevèrent au fujet des limites de
certaines Jurifdiâions (ituées à Tex-

trémité Orientale de Long-lfland^ ani-

mèrent fi fort contre lui ceux qui y
étoient intérefTés, qu'ils répandirent

mille inyeâives contre ce Gouver*
neur dans TAdrefTe qu'ils préfentè-

rent à ConneSicut^ dans le tems de la

Révolution.

Dongan furpaiTa tous (qs prédécef-

feurs, dans l'attention qu'il donna à
nos affaires avec les Indiens ^ & fe fit

parla généralement efiimer de tout

le monde. Voici un trait qui lui fait

honneur. Le Duc lui avoit ordonné de
protéger les Eccléfiafiiques François f

qui dévoient venir s'établir dans le

pays, fous prétexte de favorifer la

caufe du Pape , quoiqu'ils n'euflent

dans le fonds d'autre deiTein que ce-
lui d'engager les Naturels du pays dans
les intérêts des François. Il défendit

aux cinq Nations de les recevoir ; mais
cela n'empêcha pas les Jéfuites de
réufiir dans leurs vues. Leurs Profé*

lytes font appelles Caghnuagaes^ ou
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Indiens fsçjîi prient; ils réfident aujour-

d'hui dans le Canada y à la chute de

Saint-Louis, vis-à-vis de Montréal* Ce

Village fut commencé en 1671 , & eft

Cômpofé des Indiens des cinq Nations ^

que les Miffionnaires François eurent

radreflc d'attirer chez eux du tems de

Loveiace & ^Androjf qui fe mettoient

très-peu en peine de nos affaires avec

ks Indiens {b). Ce furent ces mêmes

Miffionnaires qui engagèrent , vers le

même tems, les cinq Nations à commet-

tre des hoftilités fur les frontières de

Maryland & de la Virginie; ce qui

éonna lieu à la grande Aflcmblée qui

fe tint à Albanie en 1684. Le Lord

Howard d'Effingham , Gouverneur de

la Virginie, y affifta & fit un Traité

avec eux, pour les empêcher de les

pouiTer plus loin; le Colonel Don-

gàn y eut beaucoup de part ( c ). Le

D' Colden a publié ce Traité au long ;

mais, comme il n'a aucune liaifon im-

( b) On engagea, il y a quelque tem» ,
^lufieurs autrei

de nos Conféaétés i s'éublir à Ofwegatchi, appelle par

les ftivcoit UCaUtue, à environ ^o mi lei au-defloui

de fronZnac. Les Emiflaires que le Général ShtrUy y en-

voya , en 175 « , firent tant par leurs folllcitations ,
que

pUeùrsde ces ftmiUes s'en retournèrent dan» leur pays.

(f) Cette Alliance fut ratifiée en u8j, k elle la

^6 plufieun fois depuis.
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médiate avec les af&ires de cette Pro-

vince, je renvoie les Leâeurs qui vou-

dront le lire , à TUiftoire des cinq Na^
lions.

Pendant que le Lord HowarJétoit à
Albanie^ il arriva un Meflager de M. de

la Barre , Gouverneur du Canada , le-

quel fe plaignit de ce que les Indiens

Sennécas troubloient les François dans

leur commerce avec les Indiens éloi--

gnés , que nous comprenons commu-
nément fous le nom général de FarNoy
dons (d) Nations lointaines. Le Colo^
nel Dongan communiqua ce me/Tage

aux Sennécas y qui con^nrent du fait,

mais qui juftifièrent leur conduite , en
difant que les François fourniffoient des

armes & des mimitions aux Tmght"
wies(e)y avec lefquels ils étoient en
guerre. Sur ces entreïsàtes^ de ia Barre,

qui vouloit, à quelque prix que ce fût»

détruire les cing Nations^ (Jp rendit avec
une armée de ijoo hommes fur le lac

Ontario, On £t les préparatifs nécef-

eut» •••••

—

al ShirUy y cn-

licltations ,
que

cdanjlewpayf;
8î,6teUc U

(<i), On appelle ainfi ces Tribus innombrables qui
habitent les pays (itués des deux côtés des lacs Nuromani
«c ErUy à roccident, \n(<\M^ML AfMpi ^ 8c les con-
trées Méridionales iicuées le long dé VOIùq fie de {«•
branches.

* (e) Les E9fiçois les appellent .Mï«mc<.

Eij
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faires pour aflurer le fuccès de cette

expédition : on fît venir de France un
renfort de troupes , & l'on fit écrire

par le Duc d'Vork au Colonel Dongan
de n'y apporter aucun obflacle. On
donna ordre aux Officiers qui étoient

dans les Forts avancés , même à MeJ/î'

limakinacde fe rendre à Niagara^ avec
tous les Indiens Occidentaux qu*ils

pourroient attirer à leur Service. Don-
gan , fans aucun égard pour les ordres

du Duc y avertit les Indiens des defleins

des François y &. leur promit de les affif-

ter. Après un féjour de fix femaines au
Fortde Fromenac; pendant lequel la ma-
ladie, occaiionnéeparlamauvaife nour-

riture, fe mit dans larmée Françotfe> de

laBarrefut obligé de terminer facampa*
pagne par un Trahé , après lequel il tra-

verfa le Lac , & fe rendit dans un en*

droit qu'on appella Ij Famine ^ à caufe

de la difette que fouffiroit fon armée.

'Dongan envoya un Interprête chez les

Indiens , pour les engager à ne point

Je conclurre. Les Mohawks & les Sen^

nécas reflifèrent d'aller joindre </« la

Barre; mais les Oneydoes^ les Ononda^

fas & les Cayugas, à Tinftigation des

iiffionnairesy ne voulurent écouter

rinterprête qu*en préfence de$ Prêtrel

l'

^
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François ; favoir , un nommé La Main^

& trois autres François ; après quoi ils

(e rendirent chez le Gouverneur. Deux
jours après qu'ils furent arrivés au
camp, M. de la Barn , s'adre^Tant à Gar-

ranguia & Onondaga , Chefs de la Na-
tion , leur tint le Difcours fuivant , jen

préfence des IndUns & des Officiers

François , qui formoient un cercle au-

tour de lui.

« Le Roi, mon Maître, ayant ap-

pris que les cinq Nations ont fouvent

violé la paix , m'a ordonné de venir

ici avec une garde, & d'envoyer
Oligue[Je aux Onondagas , pour les

fommer d'envoyer les principaux

Sachems dans mon camp. L'intention

du Grand Roi eft que vous & moi
fumions le Calumet de paix enfem-
ble ; mais à condition que vous me
promettiez au nom des Smnécas , ûqs
Cayugas , des Onondagas & des Mo'
hawks de donner une entière fatis-

faûion & réparation à Tes Sujets, &
de ne jamais les inquiéter à Tavenir.

)> Les SennécaSy les Cayugas^ les Onon-
dagas , les Oneydoes & les Mohawks
ont pillé & maltraité tous les Mar*
chands qui alloient chez les Illinois

& les MiamieSf& les autres Nations /^-

Eii|
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>» diennes qui font les enfans de mon Rot.

M Ils ont agi dans ces occafions contre

le Traité de paix qu'ils ont fait avec

mon PrédéceiTeur. JeTuis donc char-

gé de leur demander fatisfa^ion , &
de leur dire qu'en cas de refus , ou
qu'ils continuent leurs vexations >

j*ai des ordres exprès de leur dé-

clarer la guerre. Ce Baudrier con-

firme ce que j'avance. Les Guerriers

des cinq Nations ont conduit les An-
glois dans les Lacs qui appartiennent

au Roi , mon Maître » & amené les

Anglais chez les Nations qui font (t%

enfans, pour détruire le commerce
de fes Sujets , ^ foudraite ces Na-
tions à fon obéiflance. Ils ont mené
les Anglais dans ces endroits , non-

obstant la défenfe du dernier Gou-
verneur de hi NouvtlU'York yX^d^x^X

prévoyoit le rifque que les uns & les

autres courroient. Je veux bien ou-
blier ce qui s'eil pafTé; mais, fi jamais il

arrive la même chofe ,
j'ai des ordres

exprès de vous déclarer ta guerre.

Ce Baudrier eft pour confirmer mes
paroles. Vos Guerriers ont fait pLu-

fieurs incuriions barbares chez les

Illinois & les Umamtis ; ils ont maf-
» (kcré les hommes , les femmes & les
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enfans » & emmené prifonniers plu-

fieurs perlbnnes de ces Nations, qui

fe croyoient fiires dans leurs Villages

en tems de paix ; ces peuples , qui

font les enfans de mon Roi > ne doi^

vent pas ctre vos efclaves ; vous de-

vez donc leur rendre la liberté y &
les renvoyer dans leurs pays. Si les

cinq Nations refufent de le faire » i*ai

des ordres exprès de leur déclarer la

guerre. Ce Baudrier eft pour confir-

mes paroles.

» C*eft-là ce que j*ai à dire à Gar-

rangula pour qu*il ait à faire iavoir

aux Sennécas , aux Ononda^as , aux
Onuydots , aux Cayugâs & aux Afo-

hawks , la déclaration que le Rqi >

mon Maître , m'a ordonné de faire.

Il ne fouhaite point qu*ib le for-

cent d'envoyer une grande armée au
Fort Cadarackuiy pour commencer
une guerre qui pourroit leur être fu-

neile. 11 feroit fôché que ce Fort,
qui eft Touvrage de la paix, devint
la prifon de vos Guerriers. Nous de-
vons tâcher, de part & d'autre, de
prévenir ces malheurs. Les François,
qui font les frères & les amis des
cinq Nations y ne troubleront jamais
leur repos, pourvu qu'elles leur

£iy
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» donnent la fatisfaâion que je deman-
» de, & qu'on obferve dorénavant les

» Traités de paix. Je ferois extrême-

» ment fâché que mes paroles ne pro-

n duififlent pas ïeû'et que j'en attends;

» car, dans ce cas, je ferois obligé de
» me joindre au Gouverneur de la Nou-

>» velU'York^ qui a ordre de fon Maître

»> de m'afïifter, de brûler les châteaux

» des cinq hJations^ & de vous détruire.

» Ce Baudrier e(i pour confirmer ce

» que je viens de dire ».

Garrangula méprifa ces menaces,
parce qu'il favoit le mauvais état de
Tarmée Françoife, & qu'elle étoit dans

rimpoflibilité.d'exécuter fon defTein. 11

fit cinq à (îx fois le tour du cercle , &
leponditau Gouverneur François, qui

étoit aflîs fur un ûége d'ivoire > en ces

termes :

ce YONNONDIO ,

}> Je t'honore , & les Guerriers qui

«) font avec moi , t'honorent pareille-

» ment. Ton Interprète a fini fon Dif-

n cours, & je vais commencer le mien.

)> Que mes paroles fe hâtent d'arriver

)> à tes oreilles ; fais-y attention.

» YoNNONDio , tu as cm fans doute,

»» lorfque tu es forti de Québcck^ que le



DE LA Nouvelle York, ioj

Soleil avoit brûlé toutes les Forêts

qui rendent notre pays inaccefTible

aux François y ou que les Lacs s'é-

toient (i fort déborcfés, que nos châ-

teaux étoient innondés, & qull nous

étoit impoifible d*en fortir. Oui >

Yonnondio , tu as fans doute cru

cela , & la curioûté de voir une ii

grande merveille, t'a amené ici. Tu
es maintenant défabufé , puifque moi
& les Guerriers qui font ici préfens »

venons t'apprendre,que les Sennécas^

les Cayugas , les Onondagas , les Oney»
dots & les Mohawks font encore vi«

vans. Je te remercie , en leur nom ,

d'avpir apporté dans le pays le Calu-

met que ton PrédécedCur reçut de
leurs mains. Il ed heureux pour toi

,

que tuayesenterré cette Hache meur-
trière» qui a été fi Ibuvent trempée
dans le fang des François. Ecoute

,

ronnondio; je ne dors point; j*ai les

yeux ouverts, 8c le Soleil, qui m'é-
claire , me fait voir un grand Capi-
taine à la* tête d'une Compagnie de
Soldats, qui parle comme s'il dor-
môit.ll dit n'être venu fur le Lac que
pour fumer le grand Calumet avec
les Onondagas'y mais Garrungttla dit

qu'il voit le contraire» & que fon
'- - • E y
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» deffein étoit de les frapper fur ta

*> tête , fi la maladie n*eiït affoibli Far-

» mée des François.

» Je vois Yonnondîo qui rêve dans

» un camp de malades, auxquels le

}> grand Efprit n*a fauve la vie , que

» pour les accabler de maladies. Ecou-

n te, Vonnondio; nos femmes auroient

» pris leurs maflues, nos enfans & nos

» vieillards auroient apporté leurs ai!;cs

» 8l leurs flèches dans le cœur de ton

>i camp , fi nos Guerriers ne les euffent

» défarmés & retenus , lorfque ton En-

» voyé Ohgueffe e(l arrivé dans nos châ-

» teaux.Cen efi fait, & j^aifini ce que
M )*avois à te dire. Ecoute, Yonnondio;

» nous n*avons pillé d*autres François

^

» que ceux qui portoient des fiifils , de

3> la poudre & des balles aux Twigh-

» twM & aux Chiciaghicks , parce que
»> ces armes nous eufient coûté la vie.

» Nous avons fuivi en cela l'exemple

» des Jéfuites , qui défoncent tous les

)> tonneaux de Rum qu'on apporte

» dans nos châteaux, de peur que le$

» Indiens ne s*enivrent » & ne les frap*

M pent à, la tête. Nos Guerriers ne font

» pas afiez fimples pour payer toutes

M les armes qu'ils ont prifes, & nos An-

%^ ciea$ n^ craignent point la guerre*.
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Ce Baudrier confirme mes paroles»

» Nous avons conduit les Anglais

fur nos Lacs pour commercer avec

les Utawawas & les Quatoghies , de
même que les Adirondacks ont amené
les François dans nos châteaux , pour

faire un commerce que les Anglais

difent leur appartenir. Nous femmes
nés libres ; nous ne dépendons ni

^Yonnandia ni de Carliar.

» Nous pouvons aller où bon nous

femble , mener avec nous qui nous

voulons, & acheter & vendre ce qu'il

nous plaît: il vos Alliés font vos ekrla-

ves, traitez- les comme tels; ordon-

nez leur de ne recevoir perfonne au-

tre que vos gens. Ce Baudrier fervira

à confirmer ce que j'avance.

»> Nous avons frappé les Tmghtwîes

& les Chictaghicks à la tête, parce
qu'ils ont coupé les arbres de paix»

qui fervoient de limites à notre pays.

lis ont chafTé les caflors fur nos ter-

res : ils ont agi contre les coutumes
des Indiens ; car ils n ont laiffé aucun
cailor en vie ; ils ont tué les mâles &
les femelles. Ils ont amené les Sata»

nas (/) dans le pays, pour partager

le butin avec eux , après avoir tor-

(/) Lci François Ici appellent Savouions, £ r\
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» mé des mauvais deiTeins contre nous,

» Nous avons moins fait que les jén-

M glois & les François y Jerquels ont en-

» vahi les terres de tant de Nations

» Indiennes y & |es ont chailées de leurs

M pays. Ce Baudrier eft pour confir-

» mer ce que je dis.

)> Ecoute , Yonnondio ; ce que je dis,

i> eft la voix des cinq Nations, Ecoute
M leur réponfe ; prête l'oreille à ce
Il qu*ellesdifent. Les Sennécas^ les Cayu-

}) jgas y les OnondagaSy les Oneydoes &
»les Mohawks difent que, lorfqu'ils

9} enterrèrent la Hache à Cadarackui ,

» en préfence de ton Prédécefleur

,

» dans le milieu du Fort, ils planté-

)> rent larbre de la paix dans la même
3> place, pour qu'on le confcrva avec
» foin ; afin , qu'au lieu d'une retraite

» pour les Soldats , ce Fort pût fervLr

yy de rendez -vous aux Marchands; &
j> qu'au lieu d armes & de munitions

» de guerre , on y apporta des caflors

)> & des marchandifes.

j> Ecoute , Yonnondio ; prends garde

» dorénavant que les Soldats que je

)> vois , n'étouffent l'arbre de paix

,

)> planté dans un il petit Fort. Ce fe-

» roit dommage ii , après avoir pris ii

)) aifément racine , tu l'empêchois de
» croître^ & de couvrir ton pays & le
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» nôtre de Tes branches. Je faiTiire »

M ail nom des cinq Nations^ que nos

Guerriers danferont autour du Calu-

met de paix fous Tes feuilles, re-

feront tranquilles fur leurs nattes,

& ne déterreront jamais la Hache

,

jufqu'à ce que leurs frères Yonnon-

dio & CorUar attaquent conjointe-

ment ou féparément le pays que le

grand Efprit a donné à nos Ancêtres.

Ce Baudrier eft pour confirmer mes
paroles ; & cet autre , Tautorité que

les cinq Salions m'ont donnée ».

Garrangula s'adreffant enfuite à

M. La Main y lui dit : « Prens courage,

u Ohguejft \ tu as de Tefprit ; parle ; ex-

» plique ce que je viens dé dire , n'ou-

» blie rien , & dis tout ce que tes frè-

}> res & tes amis viennent de dire à

}> Yonnondio , ton Gouverneur , par la

» bouche àe Garrangula qui t'aime,

» & te prie d'accepter ce préfent de
M caflor , & de prendre part à la fête

» à laquelle je t'invite. Ce préfent de
»> cafter eft envoyé à Yonnondio, de la

»> part des cinq Nations »%

Di la Barre ^ outré de la hardiefTe de
cette réponfe, fe retira a Monmal^ dès

que la paix eut été conclue, & termina

honteufement
I
comme le D' Coldin
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Tobrerve, cette campagne difpendietti^

fe, par le meurtre d'un vieux Indien^

Il fut remplacé par le Marquis de

NoinvilU , Colonel de Dragons , lequel

arriva, en 1685, avec un renfort de
troupes. C*étoit un homme hardi &
entreprenant , qui fe flattoit de pou-
voir réparer la difgrace que fon Pré-

déceiTeur avoit attirée à la Colonie

Françoife. Un an après qu il fut arrivé

à Québec , il propofa au Minière de
France de condruire, à Niagara , un Fort

de pierres » capable de contenir quatre

à cinq cents hommes, non «feulement
pour éloigner les Anglais des Lacs ,

mais encore pour protéger le commer-
ce des pelleteries > & fubjugirer les cinq

Nations» Dongan, jaloux de fon deflfein,

prit ombrage du renfort extraordinaire

qu'on envoyoit au Fort de Frontenac, 8c

écrivit au Gouverneur François, que il

jamais il attaquoit les Alliés , il regar-

deroit cette démarche comme une in-

fîraûion à là paix qui fubûdoit entre

les deux Couronnes;& pour empêcher
qu*il ne bâtit un Fort a Niagara , il ût

une proteftation, dans laquelle il reven-

diquoi" le pais , comme appartenant à
la Province. De Noinville répondit à ce»

ia r qu'il n avoit point defTein d attar-
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quer les cinq AW/o/m, quoiqu'il fît tous

les préparatifs néceffaires pour cet

effet ; ce qui n*a pas empêché Char-

Uvoix de le repréfenter comme nu
homme également eliimabU pour fa
valeur f fa droiture & fa piété ; ce foftt

les propres termes du Jéfuite. Le Colo-

nel Dongan , qui fentoit Timportancc
de notre Alliance avec les Indiens, ne
fe fia point à la déclaration du Mar-
quis , & mit tout en ufage pour difpo-

fer les Alliés à la guerre ; & TAuteur
François, que je viens de citer, lui fait

honneur , lorfqu'il fe plaint des obibi-

cles continuels qu'il oppofoit à leurs

deiTeins. Nos Alliés, ners des fuccès

qu'ils avoient eus avec les Ckigfagkics,

(e difpofoient à faire la guerre aux
Twightwies qui les avoient troublés

dans la chafTe des caftors. De Noinville^

pour empêcher que le commerce des
François avec les Twightwies ne firt

interrompu , réfolut , pour faire une
diverfîon de porter la guerre dans le

pays des cinq Nations, A la fîn de 1687,
il affembla 2000 hommes de troupes

réglées, & 600 Indiens à Montréal^ &
donna ordre à tous les OfHciers des

Places, fituées à l'Occident , de venir le

)<)indre'avec leurs troupes à Niagara y
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pour marcher delà contre les Sennicasi

Un parti Anglais^ commandé parM. Gré'

g0/y, étant allé commercer^fur les Lacs»

les François^ fans aucun égard pour I9

paix qui rubfiftoit entre les deux Cou-
ronnes, l'arrêtèrent , faiiirent Tes effets»

& remmenèrent prifonnier. M. Fonù^

Commandant chez les Ckiâaghics, che-

min faifant pour Niagara , en ufa de
même avec un autre parti Angtois qu'il

trouva fur le lac Eric. Sur ces entrefai-

tes, \t$ cinq Nations fe préparoient à

recevoir l'armée Françoife. M. Compa»

nie , s'étant mis à la tête de deux ou
trois cents Canadiens

, qui étoient dans

un poile avancé , furprit deux Villages

des Alliés, lefquels, profitant de l'invi-

tation & fe fiant à la bonne foi des

François, s'étoient établis environ à
huit lieues du lac Cadaracqui ou Onta-

rio, Pour empêcher qu'ils ne s'échapaf-

fent , & qu'ils ne donnaifent avis de fa

marche à leurs compatriotes , il les fît

conduire au Fort, où tous, à l'excep-

tion de treize , moururent dans les plus

.cruels tourmens , chantant avec un
courage héroïque , jufqu'au dernier

foupir j la chanfon qu'ils avoient

faite , pour fe plaindre de la perfidie

d& leurs ennemis. Le Roi donna ordre
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que Ton envoya les autres en Europe ,

pour lervir fur fes Galères. Le Mar-
quis , ayant embarqué Tes troupes fur

des canots , partit du Fort de CaJarac»

qui , le 23 de Juin \ la moitié fit route

vers le Nord, & lautre vers le Midi du
La^; elles arrivèrent le même jour à
Tyrondéqiiait y d*oii elles marchèrent

peu de tems apr& vers le principal Vil-

lage des Stnnécas , qui en efl éloigné

d'environ fept lieues. Le principal

corps étoit compofé de troupes régu-

lières & de milices, le front & l'arrière-

garde , ôHIndUns & de Marchands. Les
batteurs d'eftrade s'avancèrent le fé-

cond jour de leur marche, jufqu'au

coin du Village , & à la portée d un
coup de mouîquet de 500 Sennécas

,

qui s'étoient couchés fur leurs ventres,

pour n'être point apperçus. Les Fran'

çois , croyant que Tennemi s'étoit en-
fui , hâtèrent le pas , pour furprendro*

les femmes& les vieillards; mais, à peine
furent-ils arrivés au pied d'une coUi-

qui étoit environ à un (nille dune

Village , que les Sennécas fortirent de
leur embuîcade , en poufiant un cri de
guerre, & chargèrent dans Tinilant le

front & Tarrière-garde. Le défordre fe

mit parmi les troupes; les bataillons
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fe réparèrent, firent feu les uns fur les

autres, & s'enfuirent dans les Bois.

Les Sennécas fe mirent à leur trouiTe »

& les euflfent entièrement défaits 9 s'ils

n'avoient été repouffés par les Indiens

attachés aux François, Charltvoix fait

monter la perte de ceux-ci à lix hom-
mes de tués, âc vin^t de bleifés, &
celle des Sennécas , à quarante-cinq de
tuéâ , & foixante de blefTés. Le Mar-
quis fut tellement déconcerté, quil

n'ofa pourfuivre Tennemi ; ce qui don-

na le tems aux Sennécas de mettre te

feu à leur Village & de fe fauver. Les

vieillards repèrent dans le château^

pour recevoir le Général , & aflbuvir

la barbarie âi^s Indiens fes Alliés. Après

avoir détruit le grain dans ce Village

& dans plufieurs autres, larmée fe re-

tira fur les bords du Lac , & bâtit un
Fort compofé de quatre baftions au

Sud-Oueft du détroit de Niagara , oii

Fournit ICO hommes, fous les ordres

du Chevalier de la Troye , avec des vi.

vres pour huit mois; maison le ferra

de fl près , qu'à la réferve de fept ou
huit , qui furent fecourus par hazard

,

tous les autres moururent de faim. AuiH-

tôt après cette expédition , le Colonel

Dongan fut joindre les cinq Nations à
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\Albiinie, On va voir quelle étoit Ton

intention , dans le Difcours quil leur

fit le 5 d'Août , & que je vais rappor-

ter , pour montrer fon zèle & fa vigi-

lance pour les intérêts de Ton Maître «

& ceux de la Province qu'on lui avoit

confiée :

«Mes Frères,
») Je fuis bien aife de vous voir

» afTemblés ici , & vous félicite de
» tout mon cœur y de ce que les Fran-

» çois ne vous ont pas fait plus de mal»

i> étant perfuadé que leur intention

» étoit de vous détruire entièrement »

» s'ils euflent pu vous furprendre dans

» vos châteaux»

» Je n'eus pas plutôt appris le def<-

i> fein qu'ils avoient de vous faire la

}} gueri-e, que je vous en donnai avi^,

» & me rendis ici moi-même , pour
» vous donner les fecours ^ les con-
» feils , qu'un aufli court efpace de
» tems me permettoit de vops don«
» ner.

» Je vais envoyer un homme en
» Angleterre, au Roi mon Maître , pour
» lui faire favoir que les François ont

» envahi (es territoires ftir ce côté du
t> grand Lac 9 âc ont déclaré la guerre

S
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à nos Frères, Tes Sujets. Je voudrois

donc i'avoir û mes Frères ont donné
lieu au Gouverneur du Canada de la

leur déclarer, ou non; &, en cas

qu'iis rayent fait, quand & comment;
parce que je fuis obligé d'en rendre

compte. Comme cette affaire peut

occafionner une guerre entre le Roi
à'Angleterre & celui de France^ tant

en Europe qu'ici , il faut nécefTaire-

ment que je fâche la vérité.

» Je fuis perfuadé que le Gouver-
neur du Canada ne feroit jamais en-

tré fur les terres du Roi di Angleterre à

main armée , & fans fujet , s'il avoit

fu que mes Frères étoient Sujets de

mon Maître ; mais vous avez fait, il

y a deux ou trois ans, un Traité avec

les François , contre mes ordres , que
je favois ne pouvoir fubfifter long-

tems, vii qu'il eft nul parmi les Chré-

tiens; car, étant Sujets fcomme vous

l'êtes, vous n'avez point droit de trai-

ter avec aucune Nation étrangère.

C'eft vous mêmes qui vous êtes atti-

ré cette guerre fur les bras; & c'eft,

je penfe , la feule raifon pour la-

quelle ils vous attaquent aujourd'hui.

» Frères, je fuis fâché qu'après vous

» être mis au nombre des Sujets du
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grand Roi d'Angleterre , vous ofiez

faire la paix & la guerre fans mon
confentement. Vousfavez que nous

pouvons vivre fans vous ; mais que
vous ne pouvez vivre fans nous :

vous favez que je ne vous ai jamais

menti , & que je vous offris le fe-

cours dont vous aviez befoin , pourvu
que vous m'en donnalTiez avis ; car

je connois les François mieux que
vous.

» Puis donc que le Gouverneur du
Canada vous a déclaré la guerre , fans

que vous y ayiez donné lieu, du
moins à ce que je croîs, je vous
prie& vous ordonne de n'acquiefcer

a aucun Traité, fans mon avis. Si vous
le fuivez , vous jouirez de l'avantage

de la grande chaîne d'amitié qui fub-

fifte entre le grand Roi d'Angleterre

& le Roi de France^ que j'ai reçue
l'autre jour ^JngUterre , & que je

viens d'envoyer au Canada paii/^/2-

toint le Junard, En attendant, je vous
donnerai des avis falutaires , & vous
fournirai les fecours dont vous avez
befoin.

» I. Mon avis eft que , lorfque

vous ferez des prifonniers François ,

vous ne répandiez point leur fang y
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» mais que vous les conduiûez chez

)> vous, & les gardiez pour les échan-

)> ger contre ceux de vos gens qu ils

ii auront pris , ou qu ils pourront pren-

i> dre dans la fuite.

)> II. Que vous choififliez , ( s'il efl

9> po/Iible , & que la choie dépende

n de vous , } un ou deux de vos plus

» fages Sachtms , & un ou deux des

») principaux Capitaines de chaque
» Nation , pour vous aider de leurs

}) confeils dans la guerre que vous

» avez à foutenir. Ils diront aux autres

» Officiers ce qu'ils doivent faire ^

» pour que vos réfolutions reftent fe-

»> crêtes^ car elles né font pas plutôt

9> divulguées, que Tennemi en eft in-

>» ftruit , & fait échouer vos defleins. Il

i> eil bon encore que ces chefs entre-

» tiennent correfpondance avec moi

,

«) par Tentremife d'un Meflager fidèle.

n m. Ce qui importe le plus aux

>> F^res efl de favoir comment ils

«1 peuvent fe fortifier, & affoiblir leur

{

9> ennemi. Mon avis eft que les Frè-

•« res envoyent des Me{rager8 aux Uta-

»> wawas^ aux Tw'uhtw'us & z\xxlndieni\

» éloignés^ qu'irbxenvoyentauffi quel-

» ques prifonniers de ces Nations , s'ilsl

p* en ont, pour enterrer la Hache )&
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faire alliance avec eux , pour qu'ils

chaffent tous les François qui fe trou-

vent dans leur pays , leur laifTanc la

liberté d aller & de venir; car ils font

Sujets du Roi d'Angleterre, quoique

les François commercent avec eux,

tout ce que ceux-ci ont cans le Ctf-

nada , leur ayant été donné par le

Roi (T/Angleterre , afin qu'ils puiffent

venir ici librement, & y avoir les

chofes à meilleur marché que chez
les François : que vous vous liguiez

tous deux contre les François, con-

tradant entre vous une alliance û
folide, que Tennemi de Tun foit aufli

l'ennemi de l'autre.

>» IV. 11 convient encore que vous
donniez paiTage à tous les Indiens du
Nord & aux Mahikanders qui font

chez les Utawawas & les autres Na-
tions éloignés. Je ferai enforte qu'ils

retournent chez eux. Car , n'ofant

traverfer votre pays, les François les

retiennent, afin de les joindre aux
autres Nations , & de vous détruire ;

& vous favez qu'un d'eux eft plus

mauvais que fix des autres ; c'efl

pour quoi vous devez tout mettre en
ufage pour les engager à retour?

» ner chez eux , & fur-tout ne point
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)> les moleder \lans leur pafTage.

>ï V. Je fuis encore d'avis que Ton
)) envoyé des MefTagers, au nom des

)} cinq Nations , aux Indiens Chrétiens

» établis dans le Canada^ pour les en-

" gager à retourner dans leur pays. Ce
» fera un nouveau moyen d'afFoi-

» blîr votre ennemi ; & , en cas qu'ils

»» ne veuillent point profiter de vos avis,

» vous favez ce que vous devez faire.

»> VI. Je crois qu'il eft néceffaire 9

)> pour la fureté des Frères » pour leur

» procurer les fecours dont ils ont be-

9> foin , & pour nuire aux François , de

3) bâtir un Fort fur le Lac , où je puifle

)> mettre les vivres & les munitions

M dont on peut avoir befoin; c'efl pour-

» quoi je les prie de m'indiquer Ten-

» droit qu'ils jugeront le plus conve-

j> nable.

» VII. Je ne voudrois point que les

)> Frères tinfTent leur bled dans leurs

» châteaux, comme l'ont fait les Onon-

» dagas\ mais qu*ils l'enterraiTent b:'*n

)> avant dans les bois , afin qu*on ne fût

)> point oii il eft , pour prévenir Tacci-

» dent qui efl arrivé aux Sennécas.

yy VIII. Je vous ai fait favoir , dans

» votre AiTemblée générale, par M. Dirk
99 WeJJtls^ UAkus mon Interprête , la

i> manière

I
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» manière dont vous devez vous con-

I) duire , & combien il vous importe

n de faire des prifonniers , pour les

}> échanger contre ceux de vos com-
n patriotes que les François ont pris;

a je fuis ravi d'apprendre Tunion qui

» régne entre les Frères , & qu'il n'y a
i> parmi vous , ni membres pourris » ni

i> efpions François.

»> IX. Les Frères peuvent fe reflbtt-

9> venir de Tavis que je leur donnai, ce
» Printems ^ de ne point aller à Cada*

a rackuL Si vous Teuiliez fnivi, vous

» vous en feriez bien trouvés , comme
>» Tout éprouvé ceux d'entre vous qui

» en font revenus , après avoir fini leur

» cha(S: ; car \e vous dis que je con*

» noiflbis mieux les François que vous
» ne les connoiiFez.

» X. Je n'ai donné d'autre avis , ni

»i fait d'autre proportion aux Frères

,

n pendant tout le tems que le Prêtre

» refta à Onondaga^ finon qu'il avoit

» écrit au Canada^ comme je Je fus par

i> la lettre dont il avoit chargé un //z-

» dieny & que Ton m^apporta ici. Je

» prie donc les Frères de ne le rece-

.» voir, ni lui, ni aucun Prêtre François^

» ayant envoyé chercher des Prêtres

» Angloisy dont vous aurez lieu d'être

» contents. F
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Il XI. Je voudrois que les Frères Te

» tinffcnt fur leur garde, de peur de

i> futprife. Je crois que toutes les for-

ts ces des François feront dans leurs

»i places frontières ; favoir , à Cadarac-

n kui & Oniagara , oii ils viennent de

» bâtir un Fort , & aux trois Rivières 9

9> Montréal & Chambly,

>y XII. Souvenez-vous encore de ne

t> faire aucun Traité fans m'en donner

M avis. Vous vous en trouverez mi^ux

Il que il vous agidiez par vous-mêmes.

» Je vous regarderai comme des vrais

,i Sujets du Roi à'ÀngUtme. Faites-

,9 moi favoir de tems à autre ce qui

n fe paifera.

t) Voilà ce que )*avois à vous dire

•> touchant cette guerre >>•

Peu de tems après cette entrevue »

un parti confidérable de Mohawks & de

Mahikanders ou d'Indiens Riverains aflié-

gea le Fort Chambly^ brûla plufieurs

maifons , & mena quantité de prifon-

niers à Albanie, Environ vers le même
tems» quarante Onondagas furprirent

quelques Soldats près du Fort Frontenac^

qu'ils mirent en prifon en la place des

Indiens qu*on avoit envoyés aux Ga-

lères, malgré tous les efforts qu'un Prê-

tre François» nommé LambervilU^ em-



resfc

ur de

s for-

leurs

idaraC'

ent de

edene
donner

mêmes,

des vrais

Faites-

B ce qui

întrevue *

flwiti & de

tains aflié-

1 plufieurs

de prifon-

:s le même
furprirènt

rt Fronttnac^

a place des

es aux Ga-

tsquunPrê-

btrvilU , cm-

DE LÀ Nouvelle-York, iij
ploya pour les faire relâcher. Il leur

lit préfent de deux Baudriers, pour les

engager à les bien traiter, & empêcher
qu ilsne fe joigniiTent aux Stnnicas. Ces
Baudriers ayant été renvoyés au Colo-
nel Z>o/t^4i!t, il écrivit à dt NoinviUe^

pour favoir la raifon pour laquelle on
les avoit donnés. Le P. U baillant fe

rendit fur le lieu au commencement
de Tannée 1688 , fous prétexte d une
réponfe ; mais pour épier ce qui fe

paflbit. Le Colonel Dongan lui dit qu'il

n'y avoit point de paix à efpérer avec
les cinq Nations y à moins que les Indien*

que Ton avoit envoyés aux Galères , &
lesProfélytes Caghnuagas^ neretournaf-

fent dans leurs cantons refpeâifs ; qu'on
ne démolit les Forts de Niagara & de
Fronttnacy & qu on ne donnât fatisfac-

tion aux Scnnécas , pour les dommages
qu'ils avoient fouflPerts. Il ordonna au
Jéfuite, lorfqu'il partit, de ne point

mettre le pied chez les Mohawks,
Dongan , connoiHTant l'importance

dont il étoît d'attacher les Indiens aux
Colonies jingloifes , voulut obliger les

François à s'adreiTer à lui , dans toutes

les affaires qu'ils auroient avec les cinq

Nations ; & eux , de leur côté , vou-
loient en agir avoc elles, comme û
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elles eufTent été indépendantes de TAii-

gleterre. Ce flit la raifon pour laquelle

il leur reftifa les fecours qu*ils lui de*

tnandoient, à moins qu'ils ne recon-

fiufTent que les Confédérés dépen*
^^oient de la Couronne ^An^Utprrt, Le
Roi Jacques , Prince fuperilitieux & eo-

fièrement livré au^ Prêtres, ordonna
a fon Gouverneur de ne plus infifter

fur cet article, & d'engager les ciriq

Nations à envoyer des Péputés dans

le Canada^ pour recevoir des propor-
tions de paix des François, £n confé-

quencie , oii publia une fufpeniion d'ar-

mes , & Ton convint de rendre les pri*

fonniers de part & d'autre. Près de

I zoo.Confédérés fe trouvèrent à cette

négociation à Montréal^ Si, dans ledif-

cours qu*ils firent à de NoinvilU , inûf-

- tèrent fortement fur les conditions que
le Colonel Dongan avoit propofées a.u

P. le Vaillant, Le Gouverneur Fran."

.çois déclara qu'il mettroit les armes

bas, pourvu que tous fes Alliés fiiflent

compris dans le Traité de paix, que les

Mohawks 6c le$ .Stnnicas' Xux fîîlent fa«

voir par leurs Péputés qu*i!s y adhé-

roient, & que Ton permît aux f rancois

de faire entrer des vivres dans le Fort

ie Frontenac, Les Confédérés > à ce que
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<^ent les Auteurs François , acceptè-

1 ?nr ces con^iitions , & le Traité fut ra^

tifié fur le champ de batailler Mais il

furvint, peu de tenvs après, une nou-
velle rupture ^ à laquelle on ne s^atteo»

doit point. Les Dinondad»ts avoientper^

mis aux 4ngtois decommercer à M'iJJili*

makïnac^ ce qui les avoitrendus fufpeâs-

aux Français, Adario^ leur Chef, vou-
lut regagner la confiance que Ton avoit

dans Tes compatriotes, par une aâioa
notable contre les cinq Nations^ & fe

mit pour cet effet à la tête de lOO hom^
mes. Il craignoit que les ï rançois ne fîf*

fent la paix avec les Confédérés , ce
qui eût rendu Tamitié des DinondaJits

inutile, & eut encore donné aux fr^,^^

çpis occaiion de fe vanger de la con»
duite qu*ils avoient tenue envers les.

Anglais, Animé -par ces^ fentimens , &
par TafFeâion qu*il avoit pour fon pays»,

il arrêta les AmbafTadeurs^ des cinq Na^
lions à une des cafcades de la rivière

de CaJarachui ^ en tua quelques-uns , &
fit les autres prifonntecs, difant mie le

Gouverneur François lui avoit donné
avis que cinquante Guerriers des cinf
Nations dévoient venir par ce chemin^
là. Comme les Dinond.idies & les Con^-

iéûésii étoient alors en guerre , le*

F iij.
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AmbafTadeurs furent furpris de la per-

fidie du Gouverneur François^ & ne
purent s'empêcher de lui communiquer
le deflein de leur voyage. Jdario , pour

ne point s*écarter de ion projet , fei-

gnit d'être fâché & honteux que de

Noinvilte fe jouât de lui , & s'en fervit

pour favorifer fa trahifon \ Se , s'adref-

hxil k Dekanefora y le premier Ambaffa-

deur, il lui dit : » Allez, mes Frères

,

» je romps vos liens , & vous permets

9» de retourner chez vous , quoique

»> nosNations foient en guerre.Le Gou-
>> verneur François m'a fait commettre
»> une aâion ii noire » que je n^aurai

k9 point de repos que les c'ml^ Nations ne
»i fe foient pleinement vangées d. Les
Confédérés» piqués de l'outrage que
Ton venoit de faire aux Ambafladeurs

contre le droit des Gens, réfolurent

d'en tirer vengeance à quelque prix

que ce fût. En conféqiience , ils débar-

«{uèrent, le 16 de Juillet 1688 , 1200
hommes fur la côte Méridionale de
rifle de Montréal y pendant que les

François étoient dans une parfaite fé-»

curité , brûlèrent leurs maifons , fac-

cagèrent leurs plantations, & pafTèrent

au fil de l'épée les hommes » les fem-

flies & les enfans qu'ils trouvèrent
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hors de la place. Mille François péri-

rent dans cette invafîon , & vingt-fix

autres furent emmenés prifonniers &r

brûlés vivans. Ils firent un plus grand

nombre de prifonniers dans la féconde

attaque du mois d'Oâobre , & détrui-

ûrent entièrement la partie inférieure

de rifle. Il ne périt que trois Confédé-

rés dans cette fcène de mifère Sl de dé^

folation (g).

Jamais le Canada n'avoît éprouvé un
plus rude coup. La garnifon du lac

Ontario n'eut pas plutôt avis que Mont'
féal étoit attaqué , qu'elle brûla les

deux barques qu'elle avoit fait con*

ftruire, abandonna le Fort, & mit une
mèche à 28 barils de poudre» pour
faire fauter les ouvrages. Les Soldats

defcendirent la rivière avec tant de
précipitation, qu'un de leurs bateaux
périt avec tous ceux qui étoient dedans»

pour avoir voulu franchir une cata-

raâe. Les Confédérés s'emparèrent du
Fort , de la poudre & des munitions

qui y étoient, & de ce grand nombre

{g) J'ai futvi te Dr Colden dam le r^ic de cacee Kkx»'
que •, mais il n'eft point d'accord avec CharUvoix. Le
Jéfuice die : « Que les Indiens firent cette invafion fur 1»
» fin d'Août y & qu'ili étoient au nombre de 1 500 « fc (Iffm

m kl itiùçfiûac pecdixexu <^uc loo k«nxunet ».

Fiv
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cl*Aliîés que les François avoient , il

n'y eut que les Népicirinians & les Ki-

kahous^ qui leur demeurèrent fidèles*

Les Uiawawas 6c les fept autres Na-
tions firent auilitôt la paix avec les

jingiois; &, fâns TadrefTe du iieur Pérot^

les Indiens Occidentaux eufTent mafla-

cré tous les François qui fe trouvoient

parmi eux. Les Canadiens n'en furent

pas quites pour ce malheur. Quantité

de batteurs d'edrade des cinq Nations

continuèrent d'infefler leurs frontiè-

res. Les fréquentes déprédations qu'ils

firent y les empêchèrent de cuhiver

leurs terres , & la famine fe mit dans

le pays. Si les Indiens eufTen* fçu l'art

d'attaquer les places, le Canada eût été

perdu fans reffource.* Ce fut un bon*

lieur pour les François qu€i les Indiens

ne purent recevoir aucun fecours des
j4nglois , & un malheur pour nous que
nos Colonies ne fe trouvèrent point

en état de fecourir les Confédérés > &
cela par la maligne influence des me-
fures que 1 on prit fous le régne de
Jacques IL Quelle qu'ait été la conduite

du Colonel Dongan dans les affaires

civiles, on peut dire qu'il ne négligea

rien dans celles qui concernoient les

Indiens
f & cependant il fut difgracié»
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pour avoir foutenu avec trop de zèle

Tes intérêts de la Province.

Pendant que ces chofes fe paiToient

dans le Canada , une fcène de la der-

nière importance s'ouvrit dans la Nou^

vilU- York, Le peuple étoit généralie*

ment mécontent du Gouvernement..

Les Papilles commencèrent à s'établir

dans la Colonie fous la proteâion du<

Gouverneur. Le Colleûeur des Rieve-

nus, & plufieurs principaux Officiers ^

levèrentJe mafque , & avouèrent ou-
vertement leur attachement pouf léè

Doârines de Rome, On établit une
école latine^ dont on foupçonna que
lé Reâeur étoit Jéfuite. Les HabitanS'

de Long-IJlang^ fè voyant déchus des
grâces que le Gouverneur îëui* ayoit

promifes en arrivant, devinrent Tes

ennemis perfonnels; en un mot r tout

le monde craignoit pour là Caufe Pro«

tenante. Le levain dé loppoiition

commença à fermenter». Les avis que
Ton reçut ÔiAngUurre de ce qui s'y

tramoit en faveur du Prince di Orange f,

attifèrent le feu du mécontentement^
& enâanimèrent lès eTpérànces dés
mal-intentionnés. Mais, perfonne n'ofà

agir qu'après la rupture de BoSon^.

M. Edmond Andro£^ qui étoit éntièror
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ment dévoué aux vues arbitraires aii

Roi Jacquu , s'étoit attiré la haine da

peuple parla conduite tyrannique qu'il

avoit tenue dans la NouvelU-AngUtcne^

Les Habitans, qui étoient jaloux de

leur liberté , & qui vouloient la défen-

dre à quelque prix que ce fut ^ ne pou-

vant plus endurer fon derpotifme , Tar-

rêtèrent, le mirent en prifon, & l'en-

voyèrent en Angleterre» On ne crut pou-

voir mieux faire , pour la (ïïreté du peu-

ple, que de confier le Gouvernement

a un Cpmmité , dont M. BradRreu fut

nommé Préfident* A la première nou-

velle de cet événement, plufieurs Ca-

pitaines de notre Milice s^afTemblèrent

pour concerter fur les mefiires que

Ton pouvoit prendre en faveur du

Prince d*0r<»/2g<.Und'entr'eux nommé,
Jacob Leifier^ fut le plusaâif. Cétoit un

homme aiTez eûimé du peuple , d*une

fortune paflable, mais qui manquoit des

talens néceflaîres pour une pareille en-

treprife. Milhorru^ fçn cendre, dirigeoift

tous fes confeils , tandis que Ltiffar faî-

foit agir les autres Officiers.

La première idée qui leur vint en

tête , fut de s*emparer de la garnifon

de la Nouvelle-York i & la coutume que

Ton avoit dans ce tems-là de confier la
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garde de la place pendant la nuit à la

Milice, donna à LeiJIer la commodité
d'exécuter Ton projet. Il y entra avec

49 hommes , & réfolut de tenir bon ,

îiuqu'â ce que toute la Milice Teût

joint» Le Colonel Dongan , étant à ht

veille de quitter la Province , avoir

réfîgné le Gouvernement à François

Nicholfon^ & s'étoit embarqué fiir un
vaifleau qui étoit dans la Baye. Le Con-
feil , les Officiers civils , & les Magif-

trats delà Ville , étoient contre Ltifler^

ce qui fut caufe que plufîeurs de fes

amis n'ofèrent point d^abord prendre

ouvertement Ton parti, ni foutenir une
caufe qiii étoit défapprouvée par des

gens auffi refpe£lables. Delà vint en-

core que la première déclaration de
LeiJIery en faveur du Prince Cl Orange^

ae fut iignée que par quelques Com*»
pagnies de Milice. 11 y avoit déjà qua-

tre jours que les Habitans étoient dans>

la plus grande perplexité du monde y,

ians favoirquelpartiprendre, étantfollK

cités d'un côté patLei/lcr^Sc menacés de
l'autre par le Lieiuenaflt-Gouverneury

lorfqu'il courut un bruit qu il étoit arri*

vé trois vai(feaux, avec des ordres div

Prince d^Orange, On fe fervit fort à
pro po& de ce menfonge pour favori&r
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Leifl6r\ car , dès le jour même, qiû étoît

le 3 de Juin 1689, ^^" P^^'^ augmenta
de fix Capitaines de 400 hommes de
la Nouvelle York , & d'une Compagnie
de 70 hommes de EaJi-Che/ler^lt(que\s

lignèrent un féconde Déclaration (h)f

& convinrent tous enfemble de tenir

ce Fort pour le Prince. Le Colonel
JDongan refta tout ce tems-là dans le

Port, pour voir quelle feroit la fin de
ces troubles ^ le parti de Nicholfon^ n'é-

tant point en état de tenir tête aux
oppoians, fut entièrement difperfé , &
le Lieutenant- Gouverneur lui même
fut obligé de fe tenir caché la nuit d'a-

près que la Déclaration flit (ignée.

Leifler^ fe voyant entièrement le

Maître du Fort , n'eut pas plutôt appris

Tavénement du Roi GuUlaume & de la

{h) In voici la copie. » Comme nous n\ivons d'autre

m inrention qiic celle Ac veiller au mainrien de la Religion

9> Proteftante, Se â la dcfenle du Fort de cette Ville, nous

M avons )iigé â propos .pour prévenir les ju^cmens tcmé'

s> rairei du Public, de faire (avoir â tout le monde que

SI Son Alteffe Royale , le Prince d'Orange , devant en*

9> voyer des vailTeaux avec des ordres pour le Gouverne-
91 ment de ce pays , en faveur de U pcrfonne que Sadite

9> A. R. «ura choiiîe , qu'aufTi-tôt que le porteur defdirs

») ordres nous les aura montrés , nous les exécuterons pon-

91 âucllement & fans délai ; déclarant aue nou» Conimes

9> dans le delTein d'obéir, non-feulement a ces ordres^ mais

9> encore â celui qui fera charge de les faire exéruter : £n
» foi de quoi Aout avoui Ci^ la pcéfciiK , le } de Jui«
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Reine MarU au Trône- d'Angleterre »

qu'il leur envoya une AdrdTe. Elle

contient un détail ennuyeux, peu cor-

reâ & mal digéré des maux que le

peuple avoir foufFerts » & des moyens
dont il s'étoit fervi pour fe mettre en
(ureté. 11 fîniiToit par reconnoitre la

Souveraineté du Roi & de la Reine
fur tous les Domaines d'Angleterre.

Cette AdrefTe fut bientôt fuivie d'une,

lettre particulière de LeiJIerau Roi Guil-

laume , par laquelle il informoit en mauf
vais Âyle Sa Majefté , de Tétat de la.

Place, des réparations qu'il avoit faites,.,

6l de la difpoîition des Habitans; il finif-

foit par Tadurer de fa fincérité , de ùt

fidélité & de fon zèle pour fa Perfonne
facrée. Un Enfeigne, nommé Joft Stoll^

qu'il avoit chargé de la remettre , eut
rhonneur de baifer la main de S. M.
mais Nicholfon^ & un nommé Ennis^

Prêtre Epifcopal , arrivèrent avant lui

en Angleterre, ils firent entendre au Roi
que les mefures que l'on venoit de
prendre dans la Nouvelle York

, procé-

doient bien plutôt de l'averfion des

Habitans pour TEglife Anglicane , que
de leur zèle pour le Prince d*Orange ,

de manière que LcijJer & fon parti fu-

rent privés des honneurs & des lécoift-,
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penre.'j , que méritoit leur zèle pour fs

Révolution. Il e(l vrai que le Roi char-

gea Seoll de remercier les Habitans de
la fidélité qu'ils lui avoient témoignée ^

mais il écouta û peu les plaintes de
Leijler contre Nicholfon^ qu'il nonuns
peu de tems après ce dernier au Goa*
vernement de la Firginie, Dongan re-

tourna en Irlande^ & fuccéda» dit-on>

au Comté de Limerick*

Le pouvoir fuprème dont Leijier ve^
noit d'être revêtu , joint à l'approba-

tion qut^ l'on croyoit que le Toi Guil^

laume donneroit à fa condu^ . exci-

tèrent la jaloufie & l'envie c^ oonfeii

& des Magiflrats qui avoient reflifé

de concourir au glorieux ouvrage de
la Révolution , & delà naquit l'averfion

qu'ils témoignèrent pour lui & pour
les mefures qu'il prenoit. Le Colonel
BayardSiCourtland^ Major de la Ville^

étoient à la tête de Tes antagoniftes
^

& 9 voyant qu'il étoit impofllble de
former un parti contre lui dans la Ville,

ils fe retirèrent à Albanie^ & mirent

tout en ufage pour lui fufciter des en-

nemis. Leijur^ de Ton côté» craignant

leur influence , & voulant éteindre la

jalouiie du peuple , jugea qu'il étoie

de la prudence de partager le pouvoir
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que la Milice lui avoit confié le i de
Juillet, avec quelques perfonnes de
confiance. De concert avec les per-

fonnes que Ton appella». à Fexemple
de ceux de Bofion^ le Commué <U

fàrtt€\ il exerça le Gouvernement, fe

contentant iimplement du titre de Pré*

Jidtnt du ConfeiL Ce modèle fubfida

jufqu^au mois de Décembre , que Von
reçut un paquet, dans lequel ëtoit une
lettre des Lords Carmartkon , Hcdlifa»

& autres, adrefTée à François Nicholjon^

Ecuyer , ou , en fon abfence , à ceux
qui, pour le préfent , ont foin de main<*

tenir la paix , & d'adminiftrer les Loix
dans la Province de la NouvelU-Yorkl

que Leurs Majeftés poiTédent dans T^-
mérique. Cette lettre étoit datée du i^
de Juillet, & étoit accompagnée d^une

autre du Lord Nottingham , datée du
your fuivant , par laquelle il autorifoit

NUholfon à prendre le Commandement
en Chef, & à choifir pour fon Confeil

autant de perfonnes qu'il jugeroit à
propos ; lui ordonnant en outre de fe

conduire dans toutes les cbofes qui ap-

partiennent à rOffice de Lieutenant-

Gouverneur, fuivant les Loix & Cou*
tûmes de la Nouvtlk-York p )ufi|a*i

nouvel ordre.
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Comme Nicholfon étoit caché lori^

que ce paquet ^ui\dLy.LeiJUr s'imagina

que la leure étoit pour lui , & donna

,

dès ce moment » quantité de Commif*
âons en^ fon nom , s'arrogeant le titre

& iautorité de Lieutenant - Couver-
lieur..Il Ht afTembler, le il Décembre»
le Commité de fîireté ; & , fur Ibn avis 9

il nomma les perfonnes fuivantes pour

lui fervir de Confeil. Piirn de Lanoy^

SamueLScaats^ Hendrick Janftn & Jtan

Vtrmilie , pour hitw- York, Gérard Bctk'

man , pour Kings County. Samuel Edfel^

^OUtQueerts County yThomas Vrilliams^

pour Wt^'Che.fttr & William Laurence ^

pour le Comte d'Orange,.

A l'exception des Hdbitans Orientaux

de long-ljlang^ toute la partie Méri-

dionale de .la Colonie fe foumit fans

répugnance à l'autorité de.Leisler. 11 e(l

vrai que ceux qui avoient des francs

Fiefs > lui écrivirent des Lettres refpec-

tueufes, & lui promirent de Te foumet*

tre ; ce qui Tempêcha d'employer la

voie des armes ; mais, fur ces entrefai-

tes, ils lollicitoient feccétement la Co-
lonie de Conneclicui^ de les prendre

fous fa Jurirdiâion. Ils n'avoient au-

cune avcrfîon pour l'autorité de Leisler^

8t neikyorifoient aucun autre parti dans
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la Province ; mais ils étoient bien aifes

de s'incorporer avec im peuple , avec
lequel ils avoient fondé jadis une Co-
lonie; d^oii vient que ConnecHcut ne
leur eut pas plutôt refufé leur demande»
qu'ils furent les premiers à fe déclarer

pour Wisltr, Dans ce tems-là , les Ha-
bitans de Longhland préfentèrent une
Adreife, dont j'ai déjà eaoccaûoa de
parler plus d'une fois.

Cependant les Habitans A*Albanie ré-

folurent de tenir la garnifon & la Ville

pour le Roi Quillaumc , & de ne point,

r^connoitce LeisUr\ ce qui fît que , le 16
d'Octobre, avantl arrivée du paquet du
Lord Nottingham^ ils s'affemblèrentpou»
cet effet. Comme les tentatives que fit

LcisUr pour foumettre ce pays à foa
obéiflance , ont été la caufe originelle

des diviiions c^ui ont régpé dans la

Province, 6c qui ont caiifé dans la fuite-

fa ruine , il e(l à propos de voir la ré<*

folution de TÂ/Temblée , ^om on eut
foin de lui envoyer une copie..

Pierre Schuyler, Maire.

PiRK, ^essels, Aflefleur.

Jan Wendal.
JanJanson Bleeker.
KlLLIAN. V* ReNSLA£R,Tj
Capit, Marte Gerritse^ J 8-
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Cap. Gerrit Teunisse.
DiRK Teunisse, Juge.

Lieuten. Robert So'unders*
Claes Ripse.

'f
David Schuyler. SEchevins.

Albert Ryckman. j
Jean Cuyler.
Gerrit Ryerse.
Evert Banker.
Rynier Barentse.

«« Ayant appris, par des perfbnnes arri-

ji vées de la NouvelU-York , que le Ca*
» pitaine Jacob Leisier avoit defTein

»> d'envoyer' une compagnie de gens

» armés , fous prétexte de nous proté*

» ger , mais , dans le fonds , pour s'em-

» parer du Fort & de la Ville de Leurs

» Majeftés » & pour arrêter diverfes

» perfonnes & plusieurs Officiers prin-

» dpaux de cette Ville , &: les con-
9> duire prifonniers à New-Yorkfii inquié-

sr ter par-là les fidèles Sujets de Leurs

» Majeftés, nous avons réfolu d'écrire

» \ine lettre à l'Alderman Levinus van

n Schaic , réfident aâuellement'à Niw*
n York y & au Lieutenant /o^cA/Vn Staets^

» pour les prier de s'informer de cette

>9 affaire , & de donner avis audit Leif-

» Ur que nous en fommes inflruits ; &
a» en outre dç lui faire favoir^ que»



îns»

es am-
ileCa»
deiTein

de gens

proté-

ur s'em-

le Leurs

divcrfcs

ers prîti-

les con-

fit inquié-

de Leurs

ti d*écrire

vinus van

nt-à Niu^

ïim Staets^

X de cette

audit le^f-

iftruits ; &
oir, q^>

9>

»

y»

»

»

»>

»

»

9>

»

n

»

»

»

»

DE LÀ Nouvelle-York, jj^
quoique nous ayions un renfort de

95 hommes, que nos voiiins de la

NouvelU'AngUterre nous ont envoyé,
& lOO autres fous nos ordres dé la

Comté d'£^^;;. -jui font hors du pays»

ce qui nous paroit fuffifant pour cet

hyver , nous voulons bien cependant

accepter le fecours qu^il lui plaira

de nous envoyer, pour défendre le

Comté ^*Albanie ^ 'ùWLxvix que les

troupes foientobéiffantes, & fuivent

les ordres que rAiTemblée trouvera

à propos de leur donner de tems à
autre , & qu'elles ne s'arrogent point

le Commandement du Fort & de le
Ville de Leurs Majeftés , que nous
fommes réfolus, avec Taide de Dieu,
de conferver pour Leurs Majeftés

Guillaume & Marie ^ Roi & Reine
à^Angleterre ^ ainii que nous l'avons

fait jufqu*ici depuis leur proclama-
tion ; & que , (i vous apprenez qu'it

perfide dans rintention de molefter

les Habitans de ce Comté, vous
ayiez à protel^r, au nom de rAiTem-
blée & des Habitans de la Ville &
Comté ùi Albanie y contre ledit Leif-

/<r, ou telles autres perfonnes qu'il

appartiendra, de toutes les pertes»

dommages 9 eifufioa de fang, & tels
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» 9uîres malheurs qui pourront sVn«
n fiiivre ; & c'eft ce que vous aurez

9> foin de lui faire favoir en diligence,

» dès que vous fecez inftruùs de Ton

» defTein »•

Je veux pour un moment que Leifi

ier^ à New-York Si la Convention (TAf'

hanie^ fuflent également portés pour
la Révolution , rien n'étoit plus infenfé

que la conduite des deux partis , qui

,

par leurs diviÛons inteftines, fettêrent

la Province dans des convulsions, &
tépandirentles femences de cette haine

6i de cette animoiité réciproques , qui

retardèrent pendantlong-tems les affai-

res publiques de la Colonie^ LtuUr ne
pouvoit rien exiger de plus, fuion

wCAlbanie Te déclara pour le Prince

aOrangi; &, au lieu de facrifîer la paix

publique de la Province à l'honneur

chimérique de réûûer à im homme
qui n'avoit aucun mauvais deiTein , les

Habitans ^AthanU auroient dû lui li-

vrer la place » en attendant les ordres

définitifs du Roi.. Mais, tandis que Leif"

Ur étoit enivré de £bn nouveau pouvoir,
^ayard^ Courtland^ Schuyhr ^ leurs

partifans , ne pouvoient fe réfoudre à

le foumettre à un homme fans talens,

& qu'ils regacdoient co^mme leur infé-
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dein*. Animés par ces principes, les

<leux partis fe préparèrent» l'un à ré-

duire , û je puis me fervir de cette ex-

preflion , I*autre à retenir la garniCon

•il -^thanit, M. / ivingfton , Agent princi*

pal de la Convention , ie rendit à Con^

neciiciH
, pqiir demander â cette Colo-

nie les fecours dont on avoit befbin »

pour mettre les frontières à couvert

<Ies incurfions des François, Leisitr^ crai-

gnant qu*on ne remployât contre lui

,

s*efForça non feulement de Tempêcher;
'fnais demanda encore que Ton arrêtât

Livingfton^ comme ennemi des Puit»

fances régnantes » & repréfenta faufTe-

fnent aux Habitans de Bofton^ que la

Convention étoit dans les intérêts de
la France , & du Roi Jacques , efpérant

quïls lui enverroient du (eCours.

Jacoh MUborne eut ordre de réduire

Albanie. 11 ne parut pas plutôt devant
la place , qu'un grand nombre d*habi*

tans prirent les armes , & fe retirèrent

dans le Fort, où comnandoit alors

M. Schuyier^ & les autres Suivirent les

aiwres membres de la Convention à
l'Hôtel de Ville , pour conférer avec
eux. MUiforne , pour gagner la popu-
lace , déclama ouvertement contre le

Papifnie j8c le pouvoir arbitraire du
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^

^oï Jacques, maison ne Técouta point;

&,>près plufieurs Affemblées, tous

s'en tinrent à la Convention. Là-def-

fus MUhorne s avança vers le Fort avec

quelques Soldats , & M. Schuj^Ier eut

toutes les peines du monde d'empê-

cher fa garnifon & les Mohawks^ qui

fe trouvoient à Albanit, & qui lui

étoient entièrement dévoués, de tirer

fur le parti de MUbornc , qui étoit peu

confidérable. Dans ces circonftances ,

il jugea à propos de fe retirer; &, peu

de tems après , il abandonna Albanu.

U printems venu , il détacha un autre

parti dans le même deffein; &, profi-

tant d*unc irruption que les Indiens

avoient faite dans le pays, il eut tout

le fuccès qu'il déliroit. U ne fe fut pas

plutôt rendu Maître de la garnifon

,

que la plupart des principaux Mem-

bres de la Convention fe cachèrent.

Là-deffus il fit faifir & confifquer leurs

effets, ce qui les irrita au point qu'au-

jourd'hui même leurs defcendans ne

peuvent parler de ces troubles , fans

répandre les inveûives les plus amères

contre LelsUr & its Adhérans.

Au milieu de ces troubles inteftins

de la Nouvelle-York , les Habitans de la

NouvelU'Angluerre furent engagés dans
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une guerre avec les Owénagungas , les

Ourages & les Pinococks, Ces peuples

étoient liés d amitié avec les IndUns

Schjhook'y &, à ce que Ton croyoit,

avec les Mohawks^ chez lefquels quel-

ques Owénagungas s*étoient réfiigiés*

Cela donna lieu à une conférence

entre pluiieurs Députés de Bofion , de
Plymouthj de Conneciicut & des cinq

Nations y laquelle fe tint à AlBanie dans

le mois de Septembre 1689, les pre-

miers s efforçant d'engager les derniers

contre les Indiens Orientaux^ qui étoient

dans ce temslà en guerre avec les Co-
lonies de la Nouvelle-Angleterre, Un Sa-

chem Mohawk y nommé Tahajadoris ^

répondit fort au long au Député An*
ghisy &, ce que l'on aura de la peine à
croire, lui répéta, mot pour mot, ce
qu'il avoit dit la veille. Voici l'expé-

dient dont ils fe fervent pour aider

la mémoire. Le Sachem , qui préfide à
TAiTemblée , a dans la main un paquet

de petits bâtons , & à la fin de chaque
principal article du meffage , il en
donne un à un autre Sachent , le char-

geant de s'en refTouvenir, au moyen
de quoi l'Orateur , après avoir conféré

avec les Indiens , efl en état de répéter

tous les articles du meffage , & d'y
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répondre, lis obfervent conftaintnent

la même méthode dans tons leurs Trai-

ter publics.

La conférence ne répondit point à
Tattente des Habitans de la Nouvelle^

• Angleterre^ les cinti Nations zyunî refiifé

de taire la gueri>e auK Indiens Orien»

^^aux-, CependarTt ils promirent de har-

celer les français , auxquels les jing ois

avoient déclaré la guerre le 7 de Mai
précédent. La partie du difcours, dans

laquelle ils ratifioient leur amitié avec
iesColonies Angloifes^'étoit conçue dans
ces termes iinguliers. « Nous promet-

-9> tons de conferver la chaîne inviola-

») blement, & fouhaitons que le Soleil

)> luife toujours paiiiblement fur toutes

99 les têtes qui fontix>mprires dans cette

99 chaîne (i>. Nous donnons deux JFViOT-

9) ptms , Tun pour le Soleil ^ & l'autre

9) pourfes rayons. Nous afFermiflbns les

)> racines de larbre de paix & de la

99 tranquillité , qui eft planté dans cet

99 enriroit. Sts racines s*éteiident juir

T9 qu'à nos Colonies les plus reculées ;

99 au cas r'îe les François veuillent

r

( / ) L'idée queles Indiens Te forment des Alliances qu'ils

' «omradenc avec Nous , lii celle d''une chaîne qui s'étend

depuis un vaiifcau juA-^u'à un arbre, & toutes les tois qu'ils

^ içs tenouvcUcat , iU ^fcUciu cela Polir la chaîne.

^
'

» ébranler
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» ébranler cet arbre , nous nous en ap-

» percevrons aux mouvemens de Tes ra-

» cines qui s'étendent dans notre pays :

» Mais nous efpérons qu'il ne fera pas au
M pouvoir du Gouverneur du Canadaà^é-
» branler cet arbre , vu qu il a jette de
» profondes racines, & qu il eft planté

» depuis lonfj tems chez nous )>. ^

Rien ne fut plus avantageux à ct9
Colonies , & fur-coui à la NouvdU»
York y que le fuccès qu'eurf vtt les cinq

Nations dans le Canada. Lé détrefle à
laquelle les Frangr':^ furent rér/TÎts*

nous mit à Tabri de ^eurs invaiions*

jufqu'au tems que l'ouvrage de la Ré-
volution fut parfait. C*eft aux malheurs
qu'ils éprouvèrent que l'on doit attri-

buer l'impoilibilité oii ils furent de
conquérir la Province , ainii qu'ils s'en

étoient flatés. De CallUrs^ étant allé eni

France en i688> forma le premier ce
projet (Â:), & les troubles à!AngUterr^

encouragèie )t la Gourde Frunce à ten-

(k ) a.Atvoix a donné un cxtrair du Mcmoire qu'il

prcfcnra aa Roi de France. Il doinandoit , pout l'cxécu-

tio : vî j cette entreprife , i joo hommes ic troupes réglées^

& 500 Canadiens. Albanie, à ce qu'il prétcndoit , n'ctoic

enfermée qu'avec des palilCadcs , 8c un petit Fort à
quatre baftions , où il n'y avoit que i^o Soldats & 50a
Habitans. i\Vi;'-ybr^, capitale de la Prpvincc, étoit ouvert,

& il n'/ avoit dans fou Fort qu'envii'«n 400 Habitans^
partages en huit compagnies. /
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ter Taventure. CaJJîni'ere commandoit
les vaiiTeaiix qui partirent de Rochtfon

pour cette expédition; mais (bus les

ordres du Comte de Frontenac^ qui com-
mandoit les troupes de terre, deftinées

à marcher du Canada par la route de
la rivière Sorti & du lac Champlaïn, La
flotte & les troupes arrivèrent à Chi-

kuciay le lieu du rendez-vous, dans le

mois de Septembre, d*oii le Comte
fe rendit a Québec ^ donnant ordre à

Cajpniere de faire voile pour la Nou-
yelU'York , & de reder dans la Baye &
en vue de la Ville > mais hors de la

portée du canon , jufqu^au i de Dé-
cembre; lui enjoignant en outre, au

cas qu'il ne reçut point de Tes nouvel-

les, de retourner en France^ après avoir

débarqué les munitions , les vivres &
les provifions à Port- Royal (l). Le
Comte eut à cœur cette entreprife,

îufqu'au moment qu'il arriva à Québec;

mais il y renonça dàs qu'il eut appris

le fuccès des cinq Nations contre Mont-

réal y la perte de Ton Fort favori fur le

lac Ontario , & qu'il vit que la faifon

s'avançoit. De Ao//zv/7/^, ayant été rap-

pelle, porta la nouvelle de ce contre-

(/) Aujourd'hui AnnapolU,
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tems à la Cour de France , laifTant le

Commandement du pays au Comte de
Frontiitac, Ce dernier étoit un homme
de courage , & qui connoiiToit à fonds

les affaires de ce pays. Il avoit alors

68 ans , & fe ménageoit fi peu que »

peu de jours après qu'il fut arrivé à
Québtc , il fe rembarqua fur un canot

pour Montréal i où fa préfence étoit

abfolument nécef&ire , pour encoura-

ger les Habitans , & regagner Tamitié

des Indiens, La guerre s*étant déclarée

entre les Couronnes de France^ à^An^

gUterre^ le Comte mit tout en ufage

pour condurre la paix entre le Canada
& les cinq Nations ; & , pour cet effet »

on £t toutes fortes de politeffes à Ta-
wéraket & aux autres Indiens que de

Noinville avoit envoyés en France , 8c

qui étoient pjour lors de retour. Trois

de ces Indiens
(
qui vraifemblablement

avoient été les plus frappés de la gran-

deur & de la magnificence du Monar-
que François) furent chargés de lacom-
miflion importante de gagner lamitié

des cinq Nations, Celles-ci , conformé-
fr.cnt à notre Alliance, envoyèrent
dans le mois de Décembre deux Sa-
chems à Albanie , pour nous donner avis

que Ion devoit tenir un Confeil à Onori'

Gij
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^*

daga pour cet effet. On rie peut s'em-

pêcher d'être furpris que les Habitaiis

IXAlbanu ayent été affez négligens,^

pour n'envoyer que quatre Indiens &
un Interprête en leur nom aux Con-
fédérés , pour les détourner d une Tuf-

penfion d'armes , tandis que les FraU"

çois avoîent dans ce tems-là un Jéfuite

chez les Oneydof. Le Confeil com-
mença.le 28 de Janvier 1690 , & étoit

compofé de 80 Sachems, Deux Chefs «

nommés Sadékanaghtie & Onondaga ou*

vrirent la conférence. Tout fut ménagé
avec beaucoup d'art & de formalité^

&, malgré l'envie qu'iU avoieht de
faire la paix avec les François ^ ils eu-

rent aflez d'adreffe pour éviter de don-

ner le moindre ombrage aux Anglais,

; Entre autres mefures que prit le

Comte de Frontenac pouè'détacher \éi

cinq Nations des Anglais^ & ranimer le

courage des Canadiens , il envoya dif-

férens partis dans les Colonies Angloi»

fes» D*AilUhoufy D. MantelSi U Moyne^

commandoient celui qui étoit defliné

pour la Nouvelle- York, U confiftoit en-

viron en loo François & quelque^ Cagh»

Ttuagas Indiens y lefquels , ayant été ga-

gnés par les Mohawks , connoiffoicnt à

ronds le pays. Leurs ordres > en gêné-
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rai, portoient d'attaquer NcW'Yorh\

mais , fur Tavis des Indiens , ils réfolu-

rent j au lieu d'attaquer Alban'u , de fur-

prendre Schéneciady^ qui efl un Village

fitué à 17 milles au Nord-Oiufl de cette

Ville, & à peu près à la même diflance

des Mohawks, Les Habitans de Schénec-

tady , quoiqu'informés des defleins de
Vennemi > étoient dans la plus grande

fécurité du monde, jugeant qu'il étoit

impoilible à des troupes de faire plu-

fieurs centaines de milles dans le fort

de rhyver, dans la neige , avec les pro-

vifions fur leurs dos. D'ailleurs le Vil-

lage étoit dans une auili grande confu-

sion que le relie de la Province; les

Officiers qui y étoient en garnifon , ne
pouvoienthi monter la garde,ni faire au-

cune autre fondion militaire. Tel étoit

Tétat de Schineclady , fuivaat le Colo-
nel Schuykr^ qui, dans ce tems-là,

étoit Maire ai Albanie ^ & à la tête de la

Convention. J'ai entre mes mains une
copie de la lettre qu'il écrivit aux Co-
lonies voifines, touchant cette attaque

de Schénecîiidy , datée du 1 5 de Février

1689-90, écrite de fa propre main.

Apres vingt-deux jours de marche

,

l'ennemi fe préfenta devant 5cA^'/2tc?ai/)'|

le 8 de Février, mais en fi mauvais état.

G n)
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Î[u'il étoit à la veille de fe rendre pri-

bnnier de guerre. Mais fes batteurs

d'edrade , ayant trouvé le moyen de
refter un jour ou deux dans le Village»

fans être découverts, lui firent un tel

récit de la fécurité des Habitans , qu'il

réfolut de Tattaquer. Ayant trouvé les

portes ouvertes , les François y entrè-

rent le famedi , vers les onze heures

du foir; & , pour pouvoir inveftir tou-

tes les maifons à la fois, fe partagèrent

par petits partis de (ix à fept hommes.
Les Habitans dormoient profondément,
& ne fe réveillèrent qu au bruit que
Ton fit en enfonçant leurs portes. Ja-

mais peuple ne s*efl trouvé dans une
aufil grande confternation. L*ennemi
entra dans leurs maifons, avant qu'ils

eufient le tems de fe lever , & y commit
les cruautés les plus inouies. Il eft

impoffible , dit le Colonel SchuyUr^ de
pouvoir les exprimer. Le Village fut

dans un moment en feu. On éventra

les femmes enceintes; en arracha les

enfans de leurs feins pour les jetter

dans le feu, ou les brifer contre les

montans des portes. Soixante perfon-

nes périrent dans ce maifacre \ & vingt

autres furent faites prifonnières. Les

autres fe fauvèrent nuds à Albanie ^
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quoique le pays fut entièrement cou-

vert de neige, & il y eut vingt-cinq de
ces fugitifs qui perdirent les pieds , par

la violence du froid. La nouvelle de
cette tragédie fanglante étant arrivée

à Albanie vers le point du jour , la ter*

reur s'empara de tous les Habitans, lors

fur-tout qu'ils furent que Tennemiétoit

au nombre de 1400 hommes. On en-

voya fur le champ un parti de cavale-

rie à Schémclady ; mais les Mohawks
craignoient fi fort d'être pris, que ToR
eut toutes les peines du monde à en-

gager ceux qui étoient dans la Ville 9

a en porter la nouvelle à leurs châ-

teaux. - ^

' Les Aib^<2M/y(:5 n'apprirent cette fcene

fanglante que deux jours après qu'elle

fiit arrivée, tant nos meflagers eurent
de la peine à traverfer la neige. Ce-
pendant l'ennemi pilla la Ville de
Schéne&ady jufqn'au lendemain à midi

,

& fe retira chargé de butin, emme^
nant envirori*40 de leurs meilleurs che-

vaux. Tout le rede , de même que le

bétail , fut mafTacré dans les rues.

Le deHein des François dans cette

attaqiîe , fut d'intimider les Indiens nos
Alliés, & de leur montrer que nous
étions hors d'état de les défendre. Ifs

Giv
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jnirent tout en ufage pour fe concilier

'leur amitié; &, pour cet effet, non^

feulement ils épargnèrent plufieurs

Mohawkj qui fe trouvèrent à Schénec^

tady ; mais encore plufieurs autres par-

ticuliers , pour lefquels les Indiens in-

tercédèrent. Ils relâchèrent aufli plu-

fieurs femmes & enfans à la prière du
Capitaine GUw , à qui ils ne firent au-

cune violence , TOfficier difant quil

avoit ordre d'en agir ainû , en recon-

iioiifance des politefTes que fa femme
^voit faites à certains Capitaines Frari'

,çois^ du tems du Colonel Dongan,

. Les Mohawks , s'étant apperçus de la

mauvaife foi des François , & contidé-

-rant que les Caghnuagas
, qui étoient

avec eux , faifoient autrefois partie de
leur corps « fe conduiûrent dans cette

occaiion , comme on avoit lieu de l'at-

tendre. Ils joignirent un parti de jeu-

nes-gens ai Albanie^ tombèrent fur leur

arrière-garde , & leur tuèrent ou pri-

rent vingt-cinq homme^ Sur ces en-

trefaites, pluûeurs Sachems fe rendirent

à j^lbanie; &, s'adrefTant aux Habitans

qui étoient à la veille d'abandonner le

pays , les conjurèrent de refter , & de-

mandèrent avec inftance que toutes

.les Colonies Angloifts s'unifTent contre

\)
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leÇaaa4a, On v^ voir cci quils pcn-

jfoient dès François , par le compliment
de condoléance qu*ilsleur firent. « Frè«

res, nous ne croyons pas que Ton
puifTe donner le nom de Vicioink ce
que les François viçnrient de faire j|

ce n*e(l qu*une nouvelte^ preuve dé
leur mauvaife foi. Le Gouverneur
àvL Canada avoit envoyé à Onondaga^

& parloit de faire la paix avec toute

notre maifon; mais il avoit la guerre

à coeur, comme vous venez d'en

faire là tride expérience. Il fit autrer

fois la même chofe à Cadaracqui , &
dans le pays des Sennécâs. Voici la

troiiième fois qu*il nous trompe. Il

a ruiné notre maifon par les deux
bouts , d'abord dans le pays de Se/t'

nécàs , & maintenant ici. Mais nous
efperons de nous en venger ».

£n cpnféquence de cette déclara*

tion , les Indiens traitèrent le Cheva-
lier d'Eau & les autres Députés Fran^'»

çeîs qu'on avoit envoyés pour conclu-

re la paix propofée par Tauwéraket

avec la dernière indignité, & les livrè-

rent enfuite aux Anglois, Non contens

de cela 3 leurs batteurs d'eilrade rava-

gèrent les frontières de Tennemi» &
enlevèrent un parti de François & dV/a-

Gv
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Jtens fur la rivière » environ 200 mil^

Iqs au-deflus de Montréal^ lequel étoit

commandé par un Capitaine nommé
Louvignif qui alloit à MiffUimakînac

pour empêcher la conclufîon de la

{>aix9entre les Utawawas^^ XtsQua-
ioghies & les cinq Nations, la perte

que les uns & les autres firent dans

Cette efcarmouche fut à peu près égale.

On livra un de nos prifonniers aux
Utawawas qui le mangèrent. Pour fe

venger de cette barbarie 9 les ImUcns

attaquèrent rifle de Montréal^ & tuè-

rent un Officier & douze hommes.
Un autre parti emmena environ quinze

prifonniers qu*il fit fur la rivière Puanu\
qu*il tua ênfuite , pour n*être peint re-

tardé dans fa marche, & les autres brû-

lèrent les plantions que les PrMi^ois

avoient à Saint-Murs. Mais te qui

rendit cette année remarquable / fut

Texpédition de M. Jniliam Phips con-

tre Québec. Il remonta le fleuve avec
une flotte de trente -deux voiles, ^ pa-

rut devant la Ville dans le mois d'Oc-

tobre. S'il eût profité du tems & dé

Tes forces, il s'en feroit aifément rendu

Maître ; mais, ayantemployé tr6is jours

à des délibérations inutiles, le Gouver-

neur Fm/iiois aflfembla toutes fes foi"
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ces, & conçut une fi mauvaife epr-

nion du Général Anghis^ qite- noii'-

feulement il méprifa la fommation
qu'il lui fit de le rendre ; mais lui fh

encore une réponfe verbale > dans la-

quelle il traitolt le Roi Guillaume dXJ-

furpateur , & fe fervoit des termes les

plus méprifans envers fes Sujets. Le
Député , qu'il avoit chargé de la fom-
mation 9 infida qu'il lui donnât une ré^

ponfe par écrit au bout d'une heure ;

mais le Comte de Frontenac la lui re-

fufa abfolument, & ajouta : « Je répon-

n drai à votre Maître par la bouche d^
\y mon canon, pour lui apprendre qu'on

» ne fomme point un homme de ma
» condition de cette manière ». Là-
deiTus William efTaya deux fois de dé-

barquer au-deflbus de \z Ville; mais

il fut repouflfé par Tennemi , & perdit

quantité d'hommes , de canons & de
bagages. Il canonna la Ville , mais fans

aucun fuccès. Les Forts répondirent

à fon feu, & obligèrent fes vaiiTeaux

à fe retirer en défordre. Les Ecrivains

François , qui ont parlé de cette expé-

dition , blâment nniverfellement la

conduite du iteur William ; mais ren-

dent en même-tems juilice à la va-

leur de fes troupes» La Hontan^ qui

Gvj
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.étoit dans ce tems-là à Québec y dk
.que, quand même il auroit été dans

rintérêt des François , il n'auroit pu fe

conduire plus mal (m). i

^ ( m ) Le Dr Colden prétend que cette attaque fe fit l'an

'1^91
i mais il fe trompe fùrement. Voyez la yie de Wil-

iiam Phipsy imprimée à Londres en 1697. Oldrmxoriy Brit.

JEmpire ^ éc Charlevoix.

L'Auteur de la Vie de William Phips met au nombre
des caufes du mauvais fuccès de la Flotte , la faute qu'il

fit de ne point faire attaquer Afonrr«'â/ par les troupes com-
binées de la Nouvelle-York y de ConneUicut , & des /n-
diens , ainfî qu'on l'avoit d'abord projette. Il dit qu'ils &
rendirent fur le Lac *, mais que , n'ayant point trouvé de
•bateaux^ lies. Indiens refufcrent de palTer outre. Je ne fçai

fur quoi il fe fonde. Charlevoix dit que notre armée fut

détournée de cette entreprife par la petite vérole qui fe

mit dans lé camp , fit périr }oo hommes , 8c répandit ta.

cç)pftc|i^tiQn panni les Indiens ^ nos Alliés.

,
' ' '.'j ^f

*• !
' ' *

.
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PARTIE TROISIEME.
• •

Depuis la Révolution jufquà la féconde
.A Expédition contre le Canada,

XENDANT que nos Alliés agiflbîent

avec autant de fidélité que de zèle

contre Tennemi commun , le Colonel
Slougkter^ qui avoit une Commiâioh de
Gouverneur de cette Province , datée

du 4 de Janvier 1689 « arriva dans le

pays , & la publia le 19 de Mars 1691*
Jamais Gouverneur ne fut plus nécef-

faire à la Province , que dans cette cir-

conflance critique, tant pour concilier

les Habitans, que pour les mettre à
couvert des rufes & des entreprifes de
leurs Adveriaires» Mais» par un eâet du.
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défordre des aâ^ires du Roi > ou de la

cabale puîâante d*un iRivori» on en-
voya unhomme entièrement dépourvu
des qualités nCweiTaires pour gouver«

nery licentieux dans Tes mœurs, pau-

vre & avare. Les perfonnes qui com-
pôfoient le Confeil» lorfqu'il

étoient

Joseph Dudley.
« Frederick Philipse.

Stephen Van courtland»
Gabriel Mienville.
Chudley Brook. . _ i

Thomas Willet.
MTlLUAM PiNHORNE»

Si Lêifler eût rendu la place au Co-
lonel Sloughter, comme il auroit dû le

faire» du moment qu'il mit pied à
terre, il eût mis fin aux animoâtés qui

divifoient les Habitans , & Te fût attiré

reiUme du Gouverneur & de la Cou-
ronne. Mais» comme c'étoît un homme
foible , il fut tellement enivré de fon

pouvoir , qu'encore qu'il fçut que
Slosighter avoit été nommé Gouver-
neur y non-feulement il s'enferma dans

le Fort avec Bayard & NicoUs , qu'il

avoit fait mettre , peu de tems aupara-

vant, en prifon; mais il reftifa encore de

It^ relâcher , & de rendre la garnifon*

é \
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Dès ce moment il perdit tout ion cré-

tlit auprès du Gouverneur, qui fe joi-

'gnit au parti oppofé. Â la féconde
îommation qu*on lui fit de livrer le

Fort, Milborne & de Lanoy en fortirent»

fous prétexte de conférer avec Son
Excellence; mais dans le fonds pour
favoir quels étoient fes defTeins. Slough*

ter y qui les regardoit comme de ré bel-

les , les fit mettre en prifon. Là-defllis

Leijler abandonna le Fort., & le Colonel

y entra. Boyard & Nicolis furent élar-

gis , & prêtèrent ferment de fidélité au
Confeil. Leîsler^ ayant ainfi ruiné (à

caufe » fîit arrêté avec plufieurs de fes

Adhérai», & Ton nomma, pour les jti^

ger,une Commiffion particulière, com-
pofée de M. Thomas Robinfon , du Cor
ionél Smitth , & d*autres.

* Ce fut envaiti qu'ils firentvaloir leur

zèle pour le Roi Guillaume^ après s'ê-

tre oppofés à fon Gouverneur. Leijler^

en particulier , pour juftifier fa condui-

te , infifta fur la lettre du Lord Nonhin-

gham , qui Tautorifoit à agir en qualité

de Lieutenant-Gouverneur. J'ignofe

s'il agit ainfi par ignorance , ou par fia-

teric Les Juges, au lieu de prononcer
fur cette partie de la défenfe des pri-

fonnierS| prièrent le Gouverneur & le
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Confeil de décider « û Ton poiivok

» conclure de cette lettre , ou autres

» papiers contenus dans le paquet eiv-

>ï voyé de Withe-Hall , que le Capi-

» taine LeisUr fût en droit de fe char-

» ger du Gouvernement de la Provin-

3> ce 9 & que fon adminidration fût va-

» lide & conforme aux Loix». Tous,
comme on devoit s y attendre , tinrent

pour la négative ; & LeiiUr & fon fîls

furent condamnés à mort comme cri-

miels de haute trahifon. Ces mefures

violentes furent caufe que quantité

d'habitans , qui craignoient d'être arrê-

tés 9 s'enfuirent dans les Colonies voi-

iines ; de forte que , peu de tems après,

on publia une amniilie générale.

Depuis la reddition de la Province t

jufqu'à Tannée 1683» ^^^ Habitans fu-

rent gouvernés par les Gouverneurs du
Duc & leurs Confeils» lefquels, de tems

à autre, firent des Réglemens & donnè-

rent des Ordres qui avoient force de
Loi. Vers Tan 1674, on les rédigea

par ordre alphabétique , & Ton en
trouve encore aujourd'hui une co«

pie dans notre Greffe. On les appelle

communément Us Loix du Duc* Voici

quel eli le titre du Livre»
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Jus

Nova Eboracenjis

vel
'

.

'

«

Legcs ah illuflriffimo PrincipeJacoho Duc^

Eboraci & Alhana^ &c,

Infiituta & ordinata

Ai obfervandum in Territoriis Americcff

Tranfcrlptœ
^^'

»•

.

" Anno Domini ' '
.

MDCLXXIF.'r
Les Adçs , qui furent faits en 1683 9

& après Tavénement du Duc au Trône,

lorfque le peuple fut admis à partager

lautorité Souveraine, font, pour la

plupart , mangés des vers , eftacés , ou
perdus. Il en refte quelques minutes

dans les Regiftres du Conîeil; mais on
n en trouve aucune dans les Journaux

de la Chambre.
Comme cette Aff^mblée de 1691

fut la première que Ton tint après la

Révolution, il convient de donner un
détail de ce qui s*y pafla (n),

[ n) Toutes le» Loix <\i\\n\ a faites avant ce tcmsli ne
font d'aucune autorité, ni dan$ les Cours de Jiidica-

turc , ni dans le Gouvernement. Lor» du Recueil »juo

l'on lit de nos AiU'S en 17^1 , 'm\ ordonna au.x Coniin*
huuu dç vJUUQcawu à cette AlTcwblce.



ifo Histoire
Ellecommença le 9 d'Avril 1 69 1 , aînû

qu'il paroit par les fommations faites

le 20 de Mars précédent. Le Journal de

la Chambre commence par une lide

des Membres qui la compofoient, telle

quelle fut donnée par les ShérifFs.

yUU & Comté de la NouVELLE-YoRK,

James Graham.
William Marrett.
Jacques Van Courtland*
Jean Kipp.

FilU & Comté d*Albanie^ ^

Derrick Wessels.
., Levinus Van Scayck.

Comté de Ri C HMON D* '

r- Elias Dukesbury
Jean Daley.

Comté de WesT'Chester^

Jean Pell.

Conté di SUF F O LK.

Henry Pifuson.

Matthieu IIuwelu .
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l/lfier & Dutchefs CoUNTY.

Henry Beekman.
Thomas Garton,

i r I >

.
' Quecns CoUNTY.

Jean Bound.
Nathaniel Percall.

" King*s COUNTY.

NiCHOLAS STILLW£i.L.

Jean Poland.

Les Membres pour Queen's County

étant Quakers y furent renvoyés dans

la fuite > ayant refufé de prêter le

ferment requis par la Commiffion du
Gouverneur , nais tous les a: très fit-

rent reconnus i*.ir deux Commiflaires»

nommés poui •:•; f cti'.-t, Jamts Graham
fut choin pour pcïier la parole, &
approuve; par le Gcr.verneur.

La plus gT. Ti le partie aes Membres
de cette .i^umblée blâmoient les me-
fures que LrhUr avoit prifes fur la fin

de fon Gouvernement^ & delà vint que
la Chambre , après a^^oir examiné une
requête que plu fi ....:> perfonnes lui

préfentèrent contre L-ilsUr , déclara

unanimement que c^éioit à tort qu'il
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avoit difTout la dernière AfTemblée»

& fait arrêter pluiieurs perfonnes ; que
cette conduite étoir contraire auxLoix,

& attentatoire aux droits de S. M. &
que les dernières déprédations que Ton
avoit commifes à Schéneciady , étoinii

la fuite du pouvoir qu'il avoit ufurpé.

Ils protégèrent contre la faille qu'il

avoit faire des effets des Habitans , &
contre la levée des deniers qu'il avoit

ordonnée fur les Sujets de S. M.; & il

fut décidé que le refus qu'avoit fait

LeisUr de rendre le Fort au Gouver-
neur, étoit un ade de rébellion.

La Chambre , après s'être préparée

un accès favorable auprès du Gou-
verneur , par les réfolutions que l'on

vient de yoir^ lui préfenta l'Adreffe

fuivante.

<« Plalfe à V. E. d'agrcf i ce que
)) nous avons à lui dire.

- » Nous , les très-foumis & très-fîdé-

» les Sujets de Leurs Majeftés , con-

j) voqués par leur grâce fpéciale dans

» TAÎremblée générale de cette Pro-

»vince, repréfentons humblement à

» V. E. qu'abhorrant & détc(hnt de

î> tout notre cœur tous les procèdes

» rebelles; arbitraires 6c illc^itimcb

>
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des cferniers Uilirpateurs de Tauto-

rité de Leurs Majeftés , nous recon-

noiiTons & déclarons du fonds de
notre cœur, & avec toute la lincé-

rité polfible, que perfonne n'eft en
droit de régir & de gouverner les

Sujets de Leurs Majeftés établis dans

cette Province, que conformément
à l'^ur autorité, laquelle réfide ac-

tuellement dans V. E. C'eft pour-

quoi , nous déclarons folemnelle-

ment que nous fommes prêts à em-
ployer nos biens & nos vies , pour

le maintien du Gouvernement & de
Tadminiftration de V. E. contre les

ennemis de Leurs Majeftés, quels

qu'ifs puiliënt ctre.Nous la prions de
recevoir cette déclaration , comme
un hcmmage fincère de tous les bons

Snjeis k l.'.'urs Majellés, qui font

dans cette Province ^ fouhaitant

qu'elles puiifent régner long-temsfur

nous', & que V. E. jouifle d'une lon-

gue vie, pour les gouverner par le

moyen d'une AflTemblée générale

,

ainfi que Leurs Majeftés ont coutume
w de gouverner leurs Sujets ».

Avant que de faire aucun afte,la Cham-
bre ftatua unanimement, " que toutes

» les loix auxc|ueiles l'AfTemblée gé«
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M nérale avoit confenti 9 fous Jacques

M Duc d'Vork , de même que les fran-

yf chii'es & les privilèges y énoncés»

» que Ton avoit accordés aux Habi-

9^ tans , comme leur appartenants de

V droit , & qui n'avoient point été ob-

33 fervés , ratifiés & approuvés par Son
» A. R. ni par le dernier Roi , feroient

a nuls & fans effet; & en outre que les

» Ordonnances faites par les Gouver-
» neurs & les Confeils précédents , &
9> qui étoient contraires à la conftitu-

n tion Ôl Angleterre , & à ce qui fe pra-

7) tique dans les autres Plantations de

y> Leurs Majeflés dans ïAmérique, fe-

i> roient pareillement nulles, & fans

n force ni effet dans la Province ».

Je mets au nombre des principales

k)ix que Ton fit dans cette Seflion

,

celle qui concerne la levée des deniers

publics que Ton drefla dans la précé-

dente. Les fommes qui en provenoient,

dévoient être remifes entre les mains

du Receveur général, lequel étoit tenu
j

de payer fur les mandats du Gouver-j

neur. Il arriva delà, que celui-ci devint;

pour un tems indépendant du peuple;

aufli voyons-nous que les AfTemblées 1

eurent des démêlés firéquents avec lui,

pour Tacquittement des dettes que le{

I5f"*
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Gouvernement avoit contraûées avec
divers particuliers.

Quelque tems avant la Révolution »

il s'étoit élevé des débats très-vifs au
fujet des Jurifdidions des Villes, &
des droits des particuliers , ce qui don-

na lieu à un aâe par lequel on con-
firma les anciennes Patentes & Con-
ceflions, afin de les faire cefTer. On fit

aufli une loi pour TétablifTement des

Cours de Judicature, quoique Ton eut

dreffé un a6le à cet effet en 1683 , &
Ton abolit entièrement l'ancienne Cour
desAfnfesétablieeni684.Comme celle

quifut faite en 1691 ,n étoitquepourun
tems, on peut mettre en que (lion, ainfi

qu on Ta fait par le pafTé , (i rétablifle-

ment a6luel de nos Cours & la Jurifdic-

didion générale qu'elles s'attribuent »

fuivant l'Ordonnance, font compati-

bles avec l'ade précédent , de même
qu'avec les loix. Lors de l'éredion de
la Cour Souveraine, on nomma un
grand Juge Mage, & quatre Juges afîif-

tants avec un Procureur général. On
affigna au Juge-Mage , Jojèph Dudlty y

un honoraire de i 30 livres flerling par

zn\i\JohnJ[n^ le fécond J.ige , 100 iiv.

payables fur le Tréfor pu))lic; mais WU-
liatn Smith . Etunnc ^an Courtland &
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William PinhornCy les autres Juges, &
Ni,wton^ Procureur général, n'eurent

aucun honoraire pour leur fervice.

On a agité plus d'une fois li les Ha-
bitans de cette Colonie étoient en droit

d'envoyer des Repréfentans à l'Affem-

blée , ou s'ils ne tenoient ce privilège

que de la bonté de la Couronne. On
pafTa un a£le dans cette Seflion , par

lequel on fe déclara formellement en

faveur du premier fentiment, de même
que pour plufieurs autres privilègesdont

jouifTent les Sujets de la Grande Breru'

gne. On remarquera cependant que le

Roi Guillaume abolit cette loi en

1697(0).
Auffi-tôt aprèslaSeffion,le Colonel

Slougheer propofa de marcher à ^!ha-

nie ; mais, comme les partifans de Leisler

étoient enragés de fa détention & de

la Sentence que l'on avoit portée con-

tre lui, & que (ts ennemis craignoient

qu'il ne s'élevât de nouveaux troubles

en Tabfence du Gouverneur, TAflem-

blée & le Confeil furent d'avis que

l'on exécutât les prifonniers. Slouokur

eut peine à fe rendre à leur demande

(0) Elle avoit j'our titre, ACle qui déclare quels font

Us droits & Us Privilèges des Sujets de Leurs Majefiti ,

dans la Province de la NoMvelk-Vork,

&
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& temporisa, ne voulant point faire

périr deux hommes qui avoient mon-
tré tant de zèle pour le Roi, & avoient

fi fortcontribué à la Révolution. Cette

conduite déplut à leurs ennemis ; ils

avoient intérêt à les faire périr. Voyant
donc qu'ils ne pouvoient rien gagner

fur l'efprit du Gouverneur, ils firent

un feftin fomptueux , auquel ils invitè-

rent le Colonel Siougheer; & , profitant

du tems que fa raifon étoit noyée dans

le vin, ils lui firent figner leur Sentence

de mort , & les firent exécuter , avant

qu'il eût eu le tems de fe reconnoître.

Le fils de Lelsler préfenta auiîi-tôt après

une requête au Roi Guillaume contre le

Gouverneur. Elle fut renvoyée (comme
c'efl la coutume dans toutes les affaires

qui regardent les Plantations) aux Lords

Commiffaires du Commerce , lefquels,

ayant examiné l'affaire, décidèrent, le

1 1 oe Mars 1692, " que leur avis étoit

jï que Jacob Leisier & Jacob MïLbornc ^

>5 avoient été condamnés & punis Uii-

)» vant les loix ». Leurs Excellences

intercédèrent néanmoins pour leurs

familles , comme des objets dignes (je

clémence; ce qui engagea la Reine
Marie j qui approuva leur rapport, le 1

7

de Mars , à déclarer <' que
,
par égard

H
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& temporila, ne voulant point faire

périr deux hommes qui avoient mon-
tré tant de zèle pour le Roi, & avoient

il fortcontribué à la Révolution. Cette

conduite déplut à leurs ennemis; ils

avoient intérêt à les faire périr. Voyant
donc qu'ils ne pouvoient rien gagner

fur Tefprit du Gouverneur, ils firent

un feflin fomptueux , auquel ils invitè-

rent le Colonel Sloughter; & , profitant

du tems que fa raifon étoit noyée dans

le vin, ils lui £rent figner leur Sentence

de mort , & les firent exécuter , avant

qu'il eût eu le tems de fe reconnoître-

Le fils de I^w/^rpréfenta aulîi-tôt après

une requête au Roi Guillaume contre le

Gouverneur. Elle fut renvoyée (comme
c'efl la coutume dans toutes les affaires

qui regardent les Plantations) aux Lords

Commiffaires du Commerce , lefquels,

ayant examiné l'affaire, décidèrent, le

1 1 oe Mars 1692, " que leur avis étoit

» que Jacob l.eisUr & Jacob Mllborne
,

» avoient été condamnés & punis iui-

» vant les loix ». Leurs Excellences

intercédèrent néanmoins pour leurs

familles , comme des objets dignes cje

clémence; ce qui engagea la Reine
MarU, qui approuva leur rapport, le 17
de Mars, à déclarer '' que

, par égard

H
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pour la reqiKte que lui avoient prê-

»t ientée les parens de Jacolf LdsUr &
»> de Jacob Milborncy elle ordonnoit

» qu'on leur rendit les biens des dé-

9> funts 9 comme à des objets dignes de

}} fa clémence ». On enterra leurs corps

avec beaucoup de pompe , dans la

vieille Eglife Hollandoift de la Nouvelle-

York, Leurs biens furent reftitués à

leurs familles , & les enfans de Leisler

rétablis dans leur réputation, fans qu'on

leur ait jamais fait un crime de la faute

de leur Ancêtre.

,

. Ces défordres occupèrent fi fort Tat-

tention publique, que Ton ne fongea

point à fecourir les Indiens nos Alliés ;

ce qui les mécontenta d'autant plus

qu'ils fupportoient feuls tout le poids

de !d guerre contre l'ennemi commun.
Les Mohawks en particulier trouvèrent

ce procédé fi injufie, qu'à la foHicita«

tion des Caghnuagas , ils envoyèrent un

Député dans le Canada , pour négocier

/a paix avec le Comte de Frontenac,

Pour empêcher qu'elle n'eût lieu ^ le

Colonel Sloughter eut, dans le mois de

Juin , une conférence à Albanie , avec

les quatre autres Nations, lefquels fu-

rent ravies de revoir le Gouverneur

dans cet endroit. Elles lui dirent que
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leurs Ancêtres , ainfi qu'elles lavoient

appris , ayant vu arriver , pour la pre-

mière fois, un vaifleau dans le pays, en
avoient été ii furpris , qu ils avoient

voulu voir ce qu il renfermoit dans fon

ventre énorme. Qu'ils y avoient trou-

vé des ' itiens , & un nommé Jacques^

avec lequel ils avoient lié une chaîne

d'amitié qui fubfiftoit encore jufqu'à

ce jour. Tous les Indiens, à l'exception

desAfoA<zw/tj,affurèrent le Gouverneur,
delaréfolution oii ils étoient de conti-

nuer la guerre. Les Mohawks avouèrent

leur négociation avec les François^ ajou-

tant qu'ils avoient reçu un JFampum
du Canada ; & , après avoir pris lavis

du Gouverneur , ils renouvellèrent

leur Alliance avec toutes nos Colo-
nies.

Sloughter retourna au/îi-tôt après à
New-York y ^ y mourut fubitement, le

23 de Juillet 1691, non fans foupçon
d'avoir été empoifoné; mais on fut

convaincu -du contraire par le certifi-

cat des Médecins & des Chirurgiens

qui ouvrirent fon cadavre , par ordre

du Confeil, & il fut enterré dans le

tombeau de Stuyvéfant , à côté de l'an-

cien Gouverneur Holiandois.

Sloughter étant mort > comme je

Hij
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yfi Histoire
viens de le dire, le Gouvernement y

(conformément à lancien aâe, qui éta-

blit les droits des Habitans de cette

Province ) fut dévolu au Confeil , dont

on donna la Préfidence à Joftph Dud'
Icy \ mais on confia le Commandement
en Chef à Richard IngoUby^ Capitaine

d'une Compagnie Franche, lequel fut

nommé Préûdent le xd de Juillet 1698.
Dudlty étant arrivé de Bofloity pe ju-

gea pas à propos de difputer à Ingolsby

Tautorité dont on Tavoit revêtu , quoi-

que ce dernier fut un homme fans ti-

tres & fans talens , & déplut extrême-

ment aux partifansdeZcii/«r, i la ruine

duquel il avoit eu beaucoup de part.

Les trouble^ qui venoient de ie paiTer,

joints à la bonne intelligence qui ré-

gnoit entre le Confeil & TAflemblée,

furent caufe que le premier recïonnut

tacitement le àxoit^di Ingçlsby \ & en

effet on fit de concert avec lui » dans

TAutomne & le Printems fuivans , plu-

fieurs loix , dont on n*a jamais difputé

)a validité*

ï-*Eté venu, le Major SchuyUr (/>),

( D ) Les François ont jugé , par le crcJit qu'il avoit

à Albanie 8c fur l'erpric riei Indiens, qu'il étoit Gmivcr-

peur de cette Ville, d'où vient que leurs ililtoiieiis l'iio-

notent de ce titre '<, maii il n'émit que Maire de la Com-
jnunauté. Piem SchuyUr , <iit Charlevoix, tioii un Jort

honniit homme.
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s*ëtant misà la tête d*un partidcMohawiSt

traverfa te lac Champlain , Se fe jetta

fur les établifTemens que les François

ont au f^ord. De CallUrtSf Gouverneur
de Montréal^ pour empêcher Tes pro-

grès» raûembla une petite armée de
800 hommes, & fiit camper à la Prairie.

Schuyler en vint plufieurs foisaux mains

avec Tennemi , & lui tua environ 30O
hommes. Les François^ honteux de
leurs mauvais fuccès , les attribuèrent

au défaut d'ordre , car chacun vouloit

partager le Commandement ; mais leur

véritable' caufe fut l'ignorance 011

étoient leurs Officiers de la façon de
combattre des Indiens, Ils attaquoient

en corps , tandis que nos troupes fe

tenoient cachées derrière les arbres»

d'oii elles les fiifllloient à leur aife*

Le Major SchityUr n*avoit d autre but

que d'encourager les Indiens^ & les ani-

mer de plus en plus contre les François»

l's continuèrent en effet leurs hoitili-

tés, & tinrent le pays' dans des allar*

mes continuelles.

Au milieu de ces détreflfes, le Gou-
verneur François conferva fon a^ivité

& fon courage, s'efForçant d'animer les

troupes qu'il avoit fous fes ordres.

Après s'être fcrvi des Utawnwas
, qui
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étoient venus trafiquer à Montréal ^ il

les renvoya chez eux fous Tefcorte

d*un Capitaine & de cent dix hom-
mes; &, pour fe les attacher plus for-

tement» leur livra deux prifonniers

Jndiens, 8c envoya des préfens conûdé-

rables aux Indiens Occidentaux leurs

Alliés. Ils brûlèrent quelque tems après

les prifonniers; ce qui irrita tellement

les cinq Nations y qu'elles ne ceflèrent

pointde harceler lesfrontières des Fran'

fois, M. Beaucour . jeune Officier Fran-

çoiSffe mit en marche, Thyver fuivant»

avec un corps d'environ 300 hommes 9

pour aller les attaquer dans Tifthme de
Niagara. On ne fçauroit croire les fati-

gues qu'il eut à eiTuyer dans cette

longue marche; car , outre que le pays

étoit couvert de neige , les Soldats di-

rent obligés de porter leurs proviûons

fur leurs dos. Quatre-vingts hommes
des cinq Nation^ arrêtèrent le détache-

ment FrançoiSySi maintinrentleur pofte»

jufqu^à ce que la plupart d'entr'eux

flirent taillés en pièces. En reconnoif-

fance de leur bravoure 9 les Confédé-

rés, s*étant partagés en plufieurs petits

partis t coupèrent aux François le paf-

lage du lac Ontario & de la rivière qui

en fort> & Içur otèrent toute commur

v
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nîcation avec les Indiens Occidentaux^

Un InMen , appelle Black-KettU^ com^»;

tnandoit dans ces incuriions des cinf

Nations , & les fuccès qu'il eut pendant

tout TEté , irritèrent û fort le Comte »

qu'il fit brûler un prifonnier Indien tout

vivant. Ce Sauvage fupporta les tour-»

mens qu*on lui nt fouâfirir avec une
confiance héroïque. 11 continua de
chanter Tes exploits militaires 9 fans

pouffer le moindre cri , ni le moindre
gcmiffement. On lui écrafa les pieds

,

on lui mit les doigs dans la noix d*une

pipe rougie au feu, on lui coupa les

jointures, on lui tordit les nerfs avec
des barres de fer^& , après lui avoir en-

levé le péricrâne, on lui répandit du
fable brûlant fur la tête.

Au mois de Juin 1692, le Capitaine

IngoUby fut joindre les cinq Nations à
Albanie^ & les encouragea à continuer

la guerre. Les //r^iV/ii témoignèrent au-

tant d'amitié pour nous, que de haine

pour les François, « Frère Corliar , lut

» dit le Sachem , nous fommes tous

» Sujets d'un grand Roi & d'une grande
y> Reine ; nous n'avons qu'une tête »

» qu'un cœur, âc qu'un intérêt , & fom-
» mes tous engagés dans la même
M guerre »• Les Indiens fe plaignirent

Hiv
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cependant de Tinaâion A^s Anglais^ &
ajoutèrent que t s'ils vouloient agir de
concert , ils fe faifoient fort de dé-

truire efhtièrement le Canada dans us
Eté.

Le Colonel Benjamin FUtcher arriva

le 29 d'Août 1691, avec laCommiffion

de Gouverneur , & elle fut publiée le

lendemain eu plein Confeil, en pré-

fence des Membres fuivans :

Frederick Philipse.

Etienne Van Courtland»
NieHOLAS Bâtard.
Gabriel Mien ville.

Chudley Brook£«
William Nicholl.
Thomas Willet.
Thomas Johnston.

William Pinhorne & Jofeph Dudlty ne
fiirent point admis au ferment , parce

qu'ils ne réfidoient point dans le pays

,

& furent exclus du Confeil. On nomma
en leur place CaUb Héathcote & Jean

Young; & William Smith ftit créé Juge-

Mage , à la place de DudUy,
Le Colonel Fletchtr apporta avec lui

un préfent pour la Colonie 1 lequel

coniiftoit en armes & en munitions de

guerre ; & exhorta le Confeil & TAf-
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feroblée à envoyer au Roi une AdrefTe

pour Ten remercier. Elle contient un
long expofé des dépenfes que la Pro«

yince eft obligée de faire pour défen-

dre Tes frontières. Ils prient S. M. de
vouloir donnerordre aux Colonies vot-

fines de fe joindre à eux pour défendre

Albanit^ Voici un paflage qui montre
quel étoit alors le fentiment de la Lé-

giflation fur une matière qui a occa-

sionné dans la fuite quantité de débats.

•( Lorfque ces contrées étoient poiTé-

)> dées par la Compagnie Hollandoife

t> des Indes Occidentales, elle eut tou«

n jours des prétentions fur tout le pays,

n y compris les Ifles, qui s'étend depuis

» la rive Occidentale de la rivière de
» ConneSicuty fufqu'aux teires fituées à
» rOccident de la Baye de Détaware »

» jugeant que c'étoit la portion de
}? terre qui convenoit pour une Colo»
n nie , ou un Gouvernement. Tous ces

» pays (y compris les terres iituées à
» rOuefl de la Baye ou rivière de Dé-
» lawate ) étoient compris dans la Cei^

» fion que Jacques II fit au Duc ^Yorky
n dont les Gouverneurs poflédoienC

»les terres fituées à TOccident de U
?> Baye ou rivière de Dclawan» Par
)> une fuite d^^ concei&onsy tant de l»

Hv
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9> part de la Couronne, que dn Duc

9

» cette Provihce eH û fort diminuée ,

M qu'elle fe trouve aâuellement ré-

M duite à un petit nombre de Villes &
V de Villages; & que .le. nombre des

» Habitans, en état de porter les armes
9> dans tout le Gouvernement, ne monr
$> te pas à 3cxx>, outre qu'ils font ex*

V trêmement pauvres ».

FUtchir étoit Soldat de profeffîon»

C'étoit un Homme bouillant & emporr
té, dénué de talens, & qui joignoit à
beaucoup d adivité , une avarice for*

dide. Il fut heureux pour lui de lier de
bonne heure connoiiTance à Albanie

avec le Major SchuyUr^ lors du Traité

que Ton £t pour renouveller Talliance

avec les Indiens, 11 n y avoit perfonne

dans la Province qui connût mieux que
SchuyUr Tétat de nos affaires avec les

cinq Nations II avoit un û grand afcea-

dant fur elles , que tout ce que Qui^

^^ (f ) ^c'étoit ainû qu'ils Tappel-

loient) , approuvoit ou défapprouvoit,

étoit regardé comme une loi. II en étoit

redevable aux bons offices qu'il leur

avoit rendus y auffi-bien qu'à la bra;-

( 9 ) Au lieu de ttw ^ue les InJùw* se peuvent pro-
MBcec.
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voure & à laâivité avec lefquelles il

avoit défendu fon pays. Ces qualités

le rendoient également néceflaire à la

Province & au Gouverneur. Ceft ce
qui fit que Fletcher Tadrnit dans fa con*

ndence*& le nomma Membre du Con-
feil le 25 d'Oâobre. Le Gouverneur ^

profitant des confeils du Major Schuy-"

Ur^ donna une parfaite connoiifance

de nos affaires avec les Indiens^ &
Tapplication confiante qull y donna ,

lui acquit beaucoup de crédit dans li^

Colonie. Sans cette connoiffance ^ qui

étoit la feule éhofe qui pût le faire

diflinguer, fon avidité pour le gain» fon

caraâère bouillant & emporté ^ & foi»

hyppcrifie » Tauroient rendu odieux au
Peuple» â( auroient caufé bien des

défordres dans la Province.

Le vieux Gouverneur François^

voyant que toutes les mefures qu'il

prenoit pour faire la paix avec les

cinq Nations étoient inutiles» voulut

frapper un coup fur les Mohawh» Pour
cet effet, il aflembla une armée de iix à
fept cens hommes» tant Français qu7«-
diens , & leur fournit tomes les chofes

néceffaires pour une campagne d*hy-

ver. lis partirent de Mnntnal le iç

de Janvier 16939 ât^ après une niairr
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che^ accompagnée de fatigues incroya'

blés , ils palfèrent par SJûneclady , le

6 de Février , & firent cette nuit-là ,

dans le premier Château des Mohawks^
cinq hommes & quelques femmes &
enfans prtfonniers. lis s'emparèrent du
fécond Château avec la même facilité ,

les Habitans étant dans une parfaite fé-

ciirité, & pour la plupart à SehemSady^

Etant arrivés autroisième , ils trouvè-

rent environ quarante Indiens qui fe

préparoient par une danfe de guerre à

une expédition qu'ils dévoient faire le

lendemain. Les Indiens ks attaquèrent,

comme ils entroient, & leur tuèrent

environ trente hommes. Les François

firent trois cens de nos Indiens prifon-

niers dans cette expédition, & les

auroient tous pafTés au fil de Tépéé, â
les Sauvages , qui leur étoient alliés ,

n^euiTent intercédé pour eux ( r ),

Les Indiens furent très fâchés & avec

raifon, que les Habitans de Scheneclady

ne les euffent point fecourus, lorfqu'ils

furent que Tennemi devoit paffer par

ce Village. On y fuppléa par un fecours

( r) Le Dr Colden ie le Xéfiiitc Charlevoix ne font point

d'accord Tut Ici circonlUncas de cette expéciicion. J'ai

fuivi , tantôt le ptemicr , & tantôt le fécond , fclon qiie

In faits tc]^4cnc plu* ou moim Icucf compfttriotcs.
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^Albanie, Le Colonel SchuyUr fe mit à
la tête d un parti de deux cents hom-
tnes 9 & marcha à Ténnem^ 11 fut joint»

le 1 5 de Février, par environ trois cents

Indiens mal armés , & la plupart fans

expérience à caufe de leur grande jeu-

neiïe.Un prétendu Transflige, qui étoit

venu pour détourner les IndUns de
cette entreprife , lui dit le lendemain «

que les François avoit bâti un Fort , &
avoient deiTein de le combattre ; fur*

quoi il écrivit à Ingolsby^ Commandant
éi Albanie y de lui envoyer un renfort

de troupes & de vivres ; car la plupart

de fes Soldats n*avoient pris que quel-

ques bifcuits dans leurs poches , & il

y avoit déjà pluûeurs jours quMls man-
quoient du néceflaire» lorlquils ren:«

contrèrent Tennemi le 17. A leur ap-
proche H y eut plufieurs efcarmouches^

ce qui vint de ce que Tennemi voulut

empêcher nos Indiens de fe retrancher

avec des abatis. Le Capitaine Syms ar«

riva j le 19 , avec 80 hommes des Com-
pagnies Franches, & un renfort de pro*

vidons ; mais Tennemi s'étoit retiré la

veille, quoiqu'il tombât beaucoup de
neige. Notre parti le pourfuivit néan-

moins , & auroit attaqué fon arrière-

garde,û les Mohawks TeufTent fécondé»
ti'..-ir««»
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Les François , étant arrivés fur la bran-

che Septentrionale de la rivière d'Hud"

fon , eurent le bonheur de trouver un
glaçon qui Teur fervit à la traverfer*

Le froid étoit très-violent, & les Mo-
hawks n'étoient pas d*humeur de fe

battre^ de forte que Schuyltr^ qui avoit-

repris environ 50 prifonniers IndUns y
fe retira, le 20 de Février, après avoir

eu quatre de ces gens & autant d7;z-

diens de tués , & douze de blelTés. Nos
Indiens fe trouvèrent réduits à une il

grande difette de vivres , qu'ils mangè-
rent les cadavres des François qu'ils

àvoient tués , & ceux-ci à leur tour

furent obligés de manger le cuir de
leurs fouliers.Uennemi eut 80 hommes
de tués , & trente de bleifés.

FUtchtr s'attira Teftime du public &
de nos Alliés, par la promptitude ex-
traordinaire avec laquelle il envoya
du fecours à Albanie , au premier bruit

de cette incurfion.

L'Exprès arriva à New Yorkj le 12
de Février , à dix heures du foir , 8l

dans moins de deux jours, le Gouver-
neur s'embarqua avec trois cents Vo^
lontaires , la rivière s'étant trouvée

navigable (i), ce qui eH fort ex-

(s) Le Climat a beaucoup changé depuis quelque»

tlùées»
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traordinaire dans cette raifon* F/et»

cher débarqua à Albanie , & arriva à
SchcneSady , le 17 du Mois , quoiqu'il

foit éloigné d'environ 1^0 milles de
New-York'^ mais c'étoit trop tard, &
fa préfence ne fervit qu'à affermir les

Indiens dans notre Alliance. Les In»

dÎMs furent fi charmés de Taâivit^

qu'il avoit fait paroitre dans cette

occafion , qu'ils lui donnèrent le nom
de Cayengmrago , mot qui (ignifie » la

grande flkcfu qui fend Vair avec beaucoup^

de vitejfe*

FUtcher retourna à New York , & fe

trouva à l'Aifemblée du mois de Mars»

Ceux qui la compofoient le remerciè-

rent de fa vigilance , & lui accordèrent

60OQ liv. (lerling , pour foudoyer pen-
dant un an trois cents Volontaires &
leurs Officiers» pour la défenfe de la

Province»

Comme la plus grande partie de la

Province étoit habitée par des HoUan^
dois tous nos Gouverneurs, tant (fans

le tems que ceux ci en étoient les Maî-

tres, qu après la Révolution, jug^ent
qu il éroit de la bonne politique d'at-

tirer des Minières & des Maîtres d'E-

cole Anglois dans la Col^^îe. C* pro-

jet étoit du goût de FUtcher y kQjapi!^
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de rattachement qu'il avoit pour la

Hiérarchie £pifcopale;auffieutil foin

de recommander cette afiaire à rAiTem-

b^ée , du moment qu*il arriva dans le

pays , & il ne Toublia point dans celle

dont nous parlons. La Chambre » natu-

rellement portée pour la langue Hol'»

landoift f & pour la forme de Gouver-*

nement établi dans TEglife de Hollande^

fe fondant fur un des articles de la

Capitulation , refufa d'adopter fon fyf-

tême , ce qui lui attira une forte répri-

mande de la part du Gouverneur; &
voici le difcours qu'il lui tint à la fin

de la Seflton. « Meffieurs, la première

n chofe que je vous recommandai dans

» la dernière AfTemblée , fut de vous

M pourvoir d'un Minière , & vous ne
99 l'avez pas encore fait. Vous vous

n fondez fur les privilèges des Angloïs

»> & fur la grandt Charte; mais vous n'i-

)9 gnorez point que cette même loi

n maintient la Religion de l'Eglife ^n^

» glicane , & défend que Ton profane

9) le Dimanche. Vous |ï'y avez point

)) eu égard dans cette Seflion ; mais

a j'efpère que vous vous en reffouvien-

91 drez à la première Aflemblée, & que

y» vous agirez conformément à mes
V vues >}f
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Les nouvelles que Ton eut qu^ilétoit

arrivé un renfort de troupes & de mu-
nitions dans le Canada^ le dernier

échec que les Mohawks avoient fouf-

fert , le peu d'empreifement qu*eurent

les Anglais de tenir leurs promefTes, Se

les foUicitations pre (Tantes du Jéfuite

MiUt , tout cela , dis je , fiit caufe que
les Oneydots cherchèrent à faire la paix*

avec les François, Pour la prévenir,

FUtcher fut joindre les cinq Nations à

Alhanie au mois de Juillet 1693 , & leur

fît un préfent conlidérable de cou-
teaux, de haches, d'habits & de mu-
nitions, que la Cour lui avoit envoyés
pour cet effet. Les Indiens confenti-

rent àrenouveller leur ancienne Allian-

ce , & témoignèrent , dans les termes

les plus forts , combien ils étoient fen«

fibles au préfent que le Roi venoit de
leur faire. « Frère Cayenguirago ^ lui

» dirent-ils, nous nageons dans la joie,

» lorfque nous penfons à la grande fa-

»veur que le Roi & la Reine nous
}) ont faites de nous envoyer des armes
» & des munitions, dans uji tems ovk

» nous en avons un très- grand befoin

,

» parce qu'elle nous «(l une preuve
» de Tunion qui rég-^e entre les Frè-

I» res ». Le Colonel tUuhtr iesprefla de
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lui livrer le Jéfuite MUet-y ils promirent
à le faire ; mais ils ne tinrent jamais
leur parole : au contraire , il eut aiTez

d*arcendant fur eux pour engager tous
les Indiens , à l'exception des Mohawks^
à négocier la paix à Onondaga , mal-

gré tous les efforts que fît le Gouver-
neur pour les en détourner.

Auili-tôt après cette entrevue , FUt»

cher retourna à New-York , & convoqua
dans le mois de Septembre une nou-
velle AfTemblée» dans laquelle James

Craham porta la parole. Le Gouver-
neur propofa , dans cette Seffion , d'é-

tablir des Miniftres dans la Colonie »

d'accorder un revenu pour l'entretien

de S. M. de réparer les fortifications de
New-York y & de bâtir une Chapelle.

Voici ce qu'il leur dit par rapport à
Tarticle des Minières. « Je vous recom-

s> mandai dans la dernière AfTemblée

n de choifir un Miniftre habile « pour

f> que le Culte de Dieu fût obfervé

n parmi nous , parce que je me fuis

» apperçu que l'on négligeoit ce de-

>} voir important. N'oublions point

» qu'il y a un Dieu qui nous a créés y

>> & qui nous protégera , fi nous le fer-

» vons. Ça toujours été la première

*> chofe que je vous ai recoounandée »
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» Bc c'eft celle cependant que vousné-
)> gligez le plus. Je fuis pérfuadé qull

i> n'y a aucun de vous qui ne fente la

» nécedité & Tobligation dans laquelle

» vous êtes de le faire 9 & j'eipère que
» vous agirez en conféquence ». Le
zèle qu'il nt paroitre dans cette affaire»

obligea la Chambre à établir» le 11 de
Septembre , un Comité de huit Mem-
bres, pour délibérer fur les moyens
qu'il convenoit de prendre > pour éta-*

blir un Minière dans chaque Diftriâ

de la Province. Le Comité fît foa

rapport le lendemain ; mais on remit

à en délibérer dans Taprèsmidi, & en-

fuite au lendemain. Ce rapport ayant

occafionné pluiieurs débats dans la

Chambre , on demanda du tems pour
l'examiner. Il fut enfin approuvé le i (
de Septembre: on borna Tetabliflement

aux Paroifles des quatre Comtés,.

&

Ton paflfa en conféquence un Bill , que
rOrateur nommé le dix-huit pour dref-

fer tous les Bills^ produifit le dix-

neuf. Il fut lu deux fois le même jour »

& enfuite renvoyé à la Chambre. Il fut

lu pour la troiûémc fois, le 21 de Sep-

tembre, que Ion pafla le Bill^ après

quoi on l'envoya au Gouverneur âe

au Confeil qui le renvoyèrent auûitàt



i88 Histoire
avec une correôion, laquelle portoît

« que fon Excellence nommeroit à

9> tous les Bénéfices » , & Ton ajouta

vers la fin , à la partie du Bi/l^ qui don-

noit au Peuple le droit de préfentation

,

les paroles fuivantes, « les préfentant

n au Gouverneur, pour avoir fon ap-

>» probation ». La Chambre refufa fon

( confentement à l'Addition , & renvoya
le J?///, demandant qu'on la retranchât,

fon intention ayant été en le drefTant

,

que Ton établit un Miniflre pour Ta-

vantage des Hibitans. FUtcher fut telle-

ment irrité de leur refus , qu'aufH tôt

après avoir vu la réponfe de la Cham-
bre , il fit venir chez lui les Membres
qui la compofoient , & ouvrit la Sef-

fion par un Difcours des plus empor-
tés. Je vais rapporter l'article qui re-

garde le J?/7/, pour faire connoitre au

Leâeur le caraâère de cet homme*

« Messieurs,
» Il ^ a encore un Bill pour établir

•> un Mmidre dans cette Ville, & dans

*» quelques autres endroits du Gouver-
» nement. Vous avez montré beaucoup
» d'opiniâtreté fur cet article. Vous

^ o agifTez comme fi vous étiez Dida-
•> teurst J'ai fait un changement de trois
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a OU quatre mots à ce BUl, & vous
a réfutez d'y foufcrire , comme fi c*é-

» toit quelque chofe de bien impor-

» tant. Permettez-moi de vous dire

» qu*une pareille conduite eu. extrê-

» mement impolie. Le Confeil n*a en-
» core fait aucun changement que vous
» ne rayiez rejette. Y at-il rien qui

» marque une plus mauvaife volonté

» que cette expreflion , Ceci a paffe^

» Mais permettez-moi, Meneurs»
}> de vous dire que û vous entendez
n par ces mots, que perfonne ne puifTe

)> fervir fans votre Collation , vous
vous trompez étrangement. Car j'ai

le pouvoir de nommer & d'interr

dire les Minières établis dans mon
Gouvernement

;
je le tiens de Leurs

» Majeftés , & j^aurai foin , tant que je

ferai en Place , qu'il n y ait ni héré-

fie , ni fédition , ni fchifme , ni rébel-

lion parmi vous , & d'en bannir quel-

que efpéce de vice & de profana-

tion que ce puifTe être. Je ferai en-

forte , par mon exemple , de vous
porter a la vertu & à la piété , & je

» fouhaite que vous m'imitiez. Confi-

» dérez que vous n entrez que pour un
» tiers dans le pouvoir légiflatif du
» Gouvernement , & que par confé-

»

j>

»

»

»

»

»

M

»

5>

>;
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9> quent vous ne devez , ni vous Tarro-

» ger tout entier, ni être û décififs. Le
Confeil y a part auffi , vu qu*il ne
difFère en rien de la Chambre des

Pairs pu de la Chambre haute; mais

vous paroiflfez vouloir vous arroger

toute rautorité,'& difpofer de toutes

chofes à votre gré. Vous avez pro-

rogé inutilement votre Aflemblée
;

& par-là , elle e(t devenue à charge

au pays ; car c*ell beaucoup que dix

shélins par jour, & vous les exigez

ponctuellement. Vous avez toujours

été fort empreâés à faire diminuer

les honoraires des perfonnes em-
ployées dans le Gouvernement;
pourquoi donc ne réduifez-vous pas

les vôtres fur un pied plus modéré ?

» Meilleurs , je n'ai autre chofe à

vous dire pour le préfent» iinon que
vous retourniez chez vous, pour va-

quer à vos affaires. Je vous proroge

jufqu*au dix de Janvier prochain , je

M veux dire , jufqu*au dix de Janvier

» fuivant ».

On voit régner le même emporte-
ment dans toutes les AdrefTes & tous

les Pifcours qu'il fît à rAifemblée; &
il les Membres de la Chambre, au lieu

de maintenir leurs droits , furent affez
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(impies, pour fouffrir Tes groHièretés,

on ne doit s'en prendre qu a Tignorance

des tems. Us méritoient certainement

d'être mieux traités ; car le revenu

,

établi Tannée précédente, fut continué

dans cette Seflion cinq ans de plus

qu'on ne fe Tétoit propofé. C'étoit vou-

loir rendre le Gouverneur indépendant

du Peuple; car , dans ce tems-là , FAf-

femblée n'avoit point de tréfor ; mais

les deniers provenus des taxes, étoient

verfés dans la caifle du Receveur gé-

néral , établi par la Couronne , lequel

payoit fur les mandats du Gouverneur;
de manière que tous les Officiers , de-

puis M. Blaithwait, qui tiroit tous les

ans cinq pour cent du revenu, comme
Auditeur général, jufqu'au moindre
Employé, tous dépendoient abfolu-

ment du Gouverneur; auffi voyons-
nous qu'à la fin de chaque SefTion

,

la Chambre prie humblement S. £•

de vouloir faire payer les gages de Tes

Commis. FUtcher fut néanmoins fi mé-
content d'eux, qu'auffitôt après la pro-

rogation il rompit l'ÂfTemblée.

Les Membres de la nouvelle Aflem-

blée fe joignirent au mois de Mars

1694 , & choifircnt le Colonel Péirfon

pour porter la parole, M. Graham ayan;

* K
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été obligé d^affifter à réleôîon. La
Seâion ne dura que jufqu^à la fin du
Mois , & la raifon en fut que la Cham*
bre fut obligée d'examiner les comptes
publics;& en particulier les Regiftres

de la revue des Volontaires qui

étoient à la folde de la Province. Us
la reprirent dans le mois de Septem-
bre , & furent très-mécontens du Re-
ceveur général. Sur ces entrefaites 9 le

Gouverneur fema le feu de la difcor-

de, par la demande qu'il fit d'une

augmentation de paye pour les Soldats

du Roi, qui venoient d'arriver, & de
nouvelles recrues, pour compléter les

détachemens deflinés à défendre les

frontières. 11 prorogea à la fin rAflem-

blée , après avoir obtenu un Bi/l pour

l'entretien de cent hommes fur les fron-

tières. Ces mêmes difputes fe réveillè-

rent dans le Printems de 1695 9 & ^^'

rèrent ii long-tems que l'Afiemblée de-

manda au Gouverneur la permifiion de

faire imprimer fes minutes, pour pou-

voir les rendre publiques. Ce fut dans

cette Sefilon , tenue le 1 2 d'Avril 1695,
que fur la requête des Marguilliers Se

des ParoiiTiens des cinq Eglifes de la

Nouvelle ' Vork ^ la Chambre déclara

«< Que les ParoiiTiens & les Marguilliers

» avoient
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11 avoient le pouvoir de choiûr un Mi-
» nïiïie Proteftant ëidident , & de le

» payer & l'entretenir, conformément
*> à ce que portent les Ââes ». Le but

de cette Requête étoit de réfuter To-
pinion où Ton étoit que TAâe en fa-

veur du Minidère , n'avoit été fait

qu'en faveur des Ëpifcopaux.

La tranquillité dont 'jouirent nos
frontières, pendant que les François

négocioient la paix avec les cinq Na-
tions , jointe aux plaintes de quantité

de Volontaires qui n'avoient pas reçu

leur paye , fut caufe que TAfTemblée
différa d'accorder à Fletcher les Subfi-

des qu'il demandoit ' fans cefTe. Mais»
dès que les Indiens eurent çefufé les

conditions que leur propofoit le Gou«
\tTnQ\xt François , qui étoientde bâtir

un Fort à Cadaraqui , & de comprendre
les Indiens alliés dans le Traité, la guer-

s alluma de nouveau, & l'Aifemblée fut

obligée d'augmenter fes Recrues & (q^

Subfides. Le Comte de Frontenac en
vouloit fur- tout aux Mohawks, qui

étoient les plus attachés à nos intérêts^

mais, fon defTein s^étant ébruité, il chan-

gea de mefures, & envoya un déta-

chement de 300 hommes à l'ifthme de
Xijgara

y poixt furprendre ceux des cin^
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Nations qui y étoient à la chaiTe. Il n'y

en avoit qu'un petit nombre, dont

quelques uns furent tués, & les autres

fait prifonniers , & brûlés vifs à Mont'

tUL Nos Indens imitèrent Texemple
dii Comte, & brûlèrent dix prifonniers

à Déwagunga,

Le Colonel Fietcher^s'étant ouverte^

ment brouillé avec rAfTemblée qui fe

tint dans le Printems, en convoqua
une féconde dans le mois de Juin , &
l'on choifit James Graham pour porter

la parole. Le Comte de Frontenac fai-

foit réparer le Fort de Cadaraqui ; on
en eut avis , & cette nouvelle , jointe

aux aiïîgnations que le Roi donna pour
les quotes parts des différentes Colo-

nies qui Revoient agir contre les Fran*

çois , fut la principale matière que le

Gouverneur propofa à rÂfTemblée.

Yoici la Lifte de ces contributions.

Pensylvanie. . . . liv. 80.

Baye de Massachuset. . 350.
Marylano. . . « • • 160.

•Virginie 240.

ISLE DE RHODE et PROVIDENCE.

Plantation. ... liv. 48.

CONNEGTICUT 120.

Nouvelle-York. . • . 200.



DE LA Nouvelle-York. 19J
Comme Ton venoit de recevoir im

renfort de troupes , l'Aflemblée crut
qu'elle feroit difpenfée de faire de
nouvelles recrues dans la Province,
pour défendre les frontières. Pour
obtenir cette grâce du Gouverneur,
elle ordonna la levée de looo livres

fterling , dont la moitié étoit deftinée
pour S. E. & lautre pour les Officiers

& les Soldats Anglais , & l'on pafla un
Bill pour cet effet. Elle la remercia de
fa bonne intention \ mais elle refufa*

le préfent, ne jugeant pas qu'il fut de
fon honneur de Faccepter. Après avoir
faitpIufieursloix,rAffemblée fe fépara
dans une parfaite harmonie , & le Gou-
verneur eut la complaifance de la prier
de nommer un Comité pour exami-
ner les comptes publics dans lesSef-
fions fuivantes.

FUtcher fe rendit dans le mois de
Septembre à Albanie , avec des préfens
confidérables pour les Indiens. 11 les

blâma de ce qu'ils avoient foufFert que
les François rebâtiflent le Fort de Cada-
raqui ou de Frontenac

, qui défend 1 en-
trée du Canada dans le lac Ontario.

Pendant que ces chofesfe paflbient,
les Dionandadies , voyant que les Fran-
çois ne leur envoyoient aucun fecours.
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firent quelques ouvertures de paix auit

cing NationsJ&. elles s y prêtèrent d au-

tant plus volontiers que la crainte feule

de ces Indiens qui habitent près du lac

Miffiiimakinac^les avoit empêchées ju^*

qu'alors de marcher avec toutes leurs

forces conrre le Canada, Le Comman-
dant François ne négligea rien pour
empêcher cette alliance. Les politefTes

que les Dionandadies tirent aux prifon-

îiiers que Ton envoya pour négocier

.le Traité, donnèrent des foupçons à

rOfHcier » & lui firent deviner de quoi

il étoit queflion. Un de ces prifonniers

ayant eu le malheur de tomber entre

les mains des François^ ils lui firent

fouârir des tourmens inouis, pour em-
pêcher qu'on envoyât dorénavant per-

fonne chez les Dionandadies. Le D" Col-

den a été tellement indigné de cette

barbarie, quil a donné le détail du

fupplice qu'on lui fit fouffrir, d'après ta.

Potherie , Auteur de ÏHifloire de CAmé-^

Tique Septentrionale^

« On commença par attacher le prî-

»> fonnier à un poteau , de manière

>> qu'il put tourner tout autour, après

>7 quoi un François lui brûla la chair

a des jambes , depuis les orteils juf*

» quaux genou;ic, avec le canon d'un
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fuûi rougi au feu. Son exemple fut

fuivi par un Utwawa^ lequel, voulant

raffiner fur la cruauté du trançois^XvÀ

enleva un lambeau de chair depuis

répaule jufqu au jarret , dont il rem-
plit le vuide avec de la poudre ^ à
laquelle il mit le feu. Cela lui fît

pouffer un cri qui excita des grands

éclats de rire dans la compagnie.

S'appercevant qu*il avoit la gorge

trop féche pour crier , ils lui firent

avaler de Teau , pour pouvoir jouir

plus long-tems du plaifir de l'enten-

dre heurler. Les forces lui ayant à

la fin manqué , un Utawawa lui en-

leva le péricrâne , & lui couvrit la

tête de charbons ardens. On le dé-

lia , & on lui ordonna de fe fauver.

11 fe mit à courir , bronchant à cha-

que pas qu'il faifoit, comme un
homme ivre.On lui ferma le paffage

du côté de TOrient , & on le fit cou-

rir vers le Couchant , où ils croyent

qu*efl la demeure des âmes damnées.

Il eut encore affez de force pour
leur jetter des pierres, & Ton mit

fin à fes maux en TafTommant. Pour
terminer la fête , ils coupèrent fon

corps par morceaux, & le mangè«
r^t»>.

"1
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Le Colonel FUtcher ayant reçu Ces

inftruôions par rapport au Contingent

que dévoient fournir les Colonies,pour

la défenle des frontières , 8c , voyant
quelles ne fe prèdoient point d'obéir,

en porta Tes plaintes à S. M. ; mais les

Agents qu'elles avoient en Angleterre ^

£rent fi bien , qu'il ne fut point écouté*

11 n'eut pas plutôtpropofé cette affaire à

rAfTemblée qui le tint dans TAutomne
de 1695, que la Chambre nomma WU"
liam Nùhol pour Ton Agents & luiafli-

gna loco liv. llerliiig par an pour ion

entretien. Mais fes follicitations furent

inutiles , & l'on ignore les inftruftions

qu'il reçut par rapport à ces Quotes y

qui fubfiftent encore aujourd'hui. F/et-

cher continua de vivre en bonne intel-

ligence avec l'Affemblée pendant tout

le reûe de fon adminîAration ; mais je

n'ai rien trouvé dans fcs Journaux qui

jnéritefattention des Lefleurs.

Jamais les François n'ont eu dans le

Canada un Gouverneur plus vigilant

& plus aôif que le Comte de Fr nte-

nac. Il n'eut pas plutôt répara le Fort

de fon nom , qu'il forma le deflTein d'at-

taquer les cinq Nations avec une puif-

fante armée. Pour cet effet, il affembla,

en 1696 $ à Montréal toutes les troupes
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régulières, de même que les Milicei

qu*il avoit fous Tes ordres , les Owérta"

gungas , les Quatoghus de Lorete , les

^dirondachs^ les Sokakies , les Nipiciri"

n'uns , les Profélytes Indiens des cinq

Nations , & un petit nombre d'C/iawa"

Vfas. Au lieu de fourgons & de che-

vaux, qui lui auroient été inutiles dans

le pays qu'il avoit à traverfer, il fit

pafTer à fon armée les rivières & ?es

lacs dans des petits canots que Ton
peut aifément tranfporter, lorfque la

rapidité des courans , & les langues de
terre obligent à le faire. Le Comte
partit de la Chine ^ qui eft à l'extrémité

Mcri îionale de rifle de Montréal ^\q J
de Juillet. Deux bataillons de troupes

régulières, fous !es ordres du C7/!tfvû//jr

de Cuillères, ayant à leur tête un nom-
bre d'Indiens y formoient l'avant- garde»

avec deux pièces de campagne , les

mortiers, les grenades & les munitions.

Venoient cnfuite les provifions; Sr

,

après elles, le corps d'armée, la maifon

du Comte , un nombre.confulérale de
Volontaires Se l'Ingénieur , & quatre

bataillons de Milice, commancléi par

M. de Ramenai y Gouverneur des trois

Rivières,

Le Chevalier de Faudrcuil commaii*

. liv
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doit Tarrière-garde. Elle étoit coinp6-^

fée de deux bataillons de troupes ré-

gulières , & de quelques Indiem, L'ar-

mée étoit précédée des batteurs d'ef-

trade , lefquels étoient chargés de re-

connoitre le pays. Après douze jours

de marche, les François arrivèrent à
Cadaracquiy lequel eft éloigné d'envi-

ron i8o milles de Montréal^ traver-

fèrent le Lac, pour fe rendre à Ofwégo,

Cinquante hommes marchoient de

chaque côté de la rivière àiOnondiiga ,

qui efl étroite & rapide. Après qu'ils

furent entrés dans le petit Lac (/),
Tarmée fe partagea en deux corps, qui

côtoyèrent ïes bords, pour cacher à

Tennemi l'endroit où Ton devoit dé-

barquer; & , par-tout où ils mettoient

pied à terre , ils conflruiibient un Fort.

Les Onondagas avoient renvoyé leurs

femmes & leurs enfans, & paroifToient

réfolus à fe défendre jufqu'au moment
qu'ils furent indruits de la Tupériorité

des François^ &,de la nature des bom-
bes que Ton Revoit employer contre

eux; alors, ne fe Tentant pas a^Tez forts

pour leur réiider , ils mirent le feu à

(r^ Le lac OnonJaga ^ renommé â caufe d'une hoiwie

Saline qui cfl au 2»ud-£A. U cil foie avantageux i la gji;-

ftii'oii iVOjuégo.
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leur Village , & fe retirèrent dans les

Bois. Là-defïus, le Comte marcha à
leurs huttes en ordre de bataille , fe
faifant porter dans un fauteuil derrière
lartillerie. 11 y entra avec cet appa«
reil, & n'y trouva qu'un peu de bled
d7«^(C qu'il fit brûler. 11 ne reftoit dans
le Château qu'un Sachtm^ âgé d'envi-
ron cent ans* Les Indiens François le
mirent à la torture , & il Tendura avec
une préfence d'efprit étonnante. II dit

à un qui le perçoit à coup de couteau,
«« tu aurois mieux fait de me brûler

,

M pour que ces chiens de François ap-
» priiTent à fupporter leurs maux en
» gens de cœur. Vous Indiens yAtuxs
»» Alliés , oui valez infiniment moins
^> qu'eux, fouvenez-vous de moi , lorf-

»» quevous ferez dans lemême état {u) ».

Ce Sachem fut le feul des Onondagas
qui fiit tué ; & û trente Oneydois^ qui
attendoient yaudreuU dans leur Châ-
teau, n'eufient pas été faits prifonniers
fans beaucoup de peine, le Comte s'en
feroit retourné fans la moindre marque
de triomphe. Il n<iut pris pliuôt com-
mencé à fe retirer, cjnç les Oiondugas

(tf) .Jamais honv.ne, dir Ou/.' vfxv, n'a hi xx3\ik
avec pluttie cri.iiité fie ne fiipj^orti fcs nuux avec plui
de courage 0c de i^taadcuc U'aoic.

Iv
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fe mirent à Tes troufTes , & coulèrent à
fond plufienrs de Tes bateaux ; ce qui

incommoda beaucoup fon armée^

Cette entreprife dirpendteufe, jointe

aux courfes continuelles que firent les

Indiens des cinq Nations dans les envi-

rons de Montréal^ occafionna de nou-
veau la famine dans le Canada, Mais le

Comte ne Ce laiifa point abattre, &
envoya des partis jufqu'à Albanie , de
même que nos Indiens en avoient à

Montréal ; ce qui dura jufqu'à la paix

des Ryfwick en 1697.
Richard^ Comte de Bellomontj fut

nommé pour fuccéderà FUtcher^ Tan

1695 » in^isil ne reçut fa Commiâion
que le 18 Juin 1697; &, comme il

avoit différé fon voyage jufqu'après la

paix de Rifwickj qui fut iignée le 16 de
Septembre fuivant , il fut jette fur les

Côtes des Barbades , & n'arriva dans le

pays que le 2 d'Avril 1698.

Durant la dernière guerre , les mers
fiirent int'eftées de Pirates Angloisy dont

plufieurs étoient de la Nouvelle- York; ce

qui fit croire que le Gouvernement les

avoit favorifés ,
pendant Tadminiflra-

tion de Hetcker, Le Lord dut fa promo-
tion au Gouvernement de la Baye de

Aîajfafuchet f & de NiW'Harnpshire^ de
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même qua celui de cette Province,
partie à fon rang, mais principalement

à TafFaire des Pirates ; & la multipli-

cité d'affaires que la charge de ces

trois Colonies devoit néceifairement

lui attirer , engagea le Comte à meïier

avec lui Jtan Sanfan , fon parent» en
qualité de Lieutenant Gouverneur {x\
Lorfque le Lord Btllomont fut nommé
Gouverneur de c'es Provinces , le Rot
lui fît rhonneur de lui dire : « Qu'il le

» regardoit comme un Homme de pro-

» bité & de courage \ & que , poffédant

» ces qualités , il le croyoit plus pro-

» pre qu'aucun autre à arrêter le cours

}> de la piraterie »•

Peu de tems avant que le Comte
partît pour VAmérique , il fît connoif-

lance avec Robtn Livingfton {y) y qui

étoit dans ce tems-là en Angleterre pour
folliciter fes affaires au Confeil & à la

Tréforerie. Le Comte , dans un entre-

tien qu'il eut ave^lui , eut occafion de

f X ^ Sa Commilïïon étoit datée du i de Juillet i«97'

(y) Il étoit fils de M. Jean Livin^flon, un des Députe»

queles EcolTois envoyèrent i Charles II
, pendant qu'il

étoit à BréJa. C'éioit un Ecclénalliqttc tort dilliii^ué pat

fon lolc & fon favoir , mais qui luiiToicnurcjUcincnt le»

Ipilcopaux i ce qui le rendit Oiiictiii; à la Cour. Il quina
rtcnilV & Te retira à Roturdam , ou il accepta la Cutc

li'uoc EgUre Piiclbiiéiicnne Auj^loile.
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parler des maux que les Pirates cau«

îbient à la Pro\ince. Livingûon en con-

vint, & lui fit connoitre un nommé
Kid , qu'il lui recommanda comme un
Homme courageux & rempli de pro-

bité, qui connoiiToit les Pirates & leur

rendez-vous , & qui fe faifoit fort de

les prendre , fi le Roi vouloit lui don-

ner une bonne Frégate de 30 canons»

& de 150 hommes' d'équipage. Le
Comte en fît la proportion au Roi , qui

confulta TAmirauté là deifus; mais on
abandonna ce projet , à caufe de Ton

incertitude , & de la guerre contre la

France y laquelle occupoit toute la Ma*
rine. Là-deffus M. Liv'mgfton propofâ

une expédition particulière contre les

Pirates, offrant d'entrer pour un cin-

quième avec Kid pour le vaifTeau &
la cargaifon , & de fe rendre caution

pour lui. Le Roi approuva le projet,

& fe réferva le dixième , pour montrer

qu'il avoit part à cAe entreprife. Le
Lord Chancelier Somers^ le Duc Shrcw.

sbury^ les Comtes de Romney & A'Ox-

forg , M. Edmond Uarrifon & piufieurs

autres y entrèrent pour la fomrne de
60CO Mv. flerling. On chargea ic Lord
BtllomontAt la conduite de cette affai-

re > & il donna ordre à Kid de pour*
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fuivre i'a Commifîion, laquelle lui fut

accordée félon la forme ordinaire. Kid
partit de Pi'ymouthy pour la NouvdU'
î'orkj dans le mois d'Avril 16969 fe

ût Pirate , brûla fon vaifTeau , & fe ren-

dit à ^oy?o/z, oii le Comte le Ht arrêter.

Son Excellence écrivit au Secrétaire

d'Etat , pour le prier de Tenvoyer
chercher i fur quoi on fit partir le vaif-

feau de guerre /e Rochefter ; mais il re-

vint fans fon prifonnier , ce qui donna
lieu de foupçonner que le Miniftère

s'entendoit avec les Aventuriers, &
n'avoit pas voulu que l'on amenât Kid^

de peur que l'on ne fût que le Chance-
lier, le Duc & autres, fe mêloient de Pi-

raterie. L'affaire alla même iî loin que
Ton fut d'avis dans la Chambre des

Communes de dépouiller de leurs em-
plois tous ceux qui y avoient eu part;

mais il fut rejette par le plus grand

nombre.

Les Toryj, qui excitoîent ces cla-

meurs, voyant qu'ils avoient manqué
,

leur coup dans la Chambre des Com-
ïmines, accufèrent pluiieurs Lords du
parti de Whigs^ de s'être entendus avec '

Kid^ & d'avoir favorifé fes pirateries.

Mais ces accufations ne fcrvirent qu'à

prouver leur inixocence^ & les Pairs .
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leur rendirent la Juilice qu'ils méri-

toient.

La Commiilîon du Lord Bdlomond
fut publiée dans le Confeil le jour

même de Ton arrivée , en préfence du
Colonel Fletchcr^ Gouverneur fous les

Propriétaires de la Ptnfylvanit^ & le

Lieutenant • Gouverneur Nanfan, Les
Membres du Confeil étoient

Frederick Philipse,
STbPHEN VaK COURTLAND,
NiCHOLAS BaYARD,
Gabriel Mienville,
William Sueith,
William Nicolls»
Thomas Willet ,

William Pinhorne,
Jean Lawrence.

Le Comte, après avoir envoyé le Ca-
pitaine Jian ScîiuyUr^ & Dcllius^ Minif
tre Hollandois à Albanie àditis le Canada^

pour y notifier la paix , & négocier ré-

change des prifonniers y communiqua
au Confeil les lettres que le Secrétaire

Vernon & la Compagnie des Indes

Orientales lui avoient écrites au fujet

des Pirates ; & lui déclara qu'il avoit

un Affidavit ( :j J, que FUtchtr leur avoit

( 7 ) TcniK (k Ocoic. Oa appelle ainû uoe dépodtioa
£ùte avec &cmciu«
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permis d'amener leurs prifes dans cette

Province , & que M. Nicolls les proté-

geoit , & en tiroit 800 piaOres. Nicolls

convint d avoir reçu 1 argent en qu^f-

tion; mais il dit ne Tavoir fait qu'en

vertu du dernier Ââe de rAiTemblée

qui avoit permis aux Armateurs d'al-

ler en courfe en donnant caution;

mais il nia avoir reçu de largent des

Pirates reconnus pour tels. Un nom-
mé Wcaver fut admis dans ce tems-ià

dans la Chambre du Confeil , en qua-

lité de Confeiller du Roi; & nia à

Nicolls ce qu*il avançoit au fujet de

laâe en queûion. Le Confeil , après

avoir mûrement examiné l'affaire, con-.

feilla à S. E. d'envoyer Nicolls en An*
gleterre , & de juger Nicolls fur le lieu

,

fes moyens ne lui permettant point de
fupporter les 6:ais d'un pareil procès.

Leur avis ne fut point fuivi; ce qui vint

vraifemblablement du défaut de preu-

ves contre les accufés. 11 eil cependant

certain que les Pirates fréquentoient

le Sound ^ & recevoient des provifions

des Habitans de Long Ifland. Us étoient

tellement perfuadés que les Pirates en-

terroient leur argent le long de la cô*

te , qu'il n'y a prefque point d'endroit

dans le Continent & dons les Ifles , où.
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l'on ne trouve des marques de leur avi-

dité infatiable pour Tor. Quelques per-

fonnes crédules Te font ruinées dans ces

fortes de recherches , & ont pubhé
quantité de fables qui ont encore
cours de notre tems , parmi les gens

de la campagne.
Comme tUuhtr^ pendant tout le

cours de fon adminiflration 9 avoit fa-

vorifé les ennemis de Leijler^ ceux qui

lui étoient attachés furent ravis de le

voir brouillé avec le Comte , & ils s at-

tachèrent à S. E. comme au Chef de
leur parti.

La plupart des Membres du Cohfeil

étoient amis de FUuher^^ il n*en fallut

pas davantage pour les rendre odieux

à S. E. Les partifans de Leijler à leur

tour, les haiâfoient mortellement, non-

feuîement à caufe qu'ils avoient trem-

pé leurs mains dans le fang des princi-

paux Membres de leur parti \ mais en-

core , parce qu'ils avoient eux feuls la

confiance du dernier Gouverneur, &
l'avoient indifpofé contr*eux. C'eft ce

qui fit que les Membres du Confeit

avoient tout à craindre dan- le com-
mencement de Tadminidrationdu Com-
te , d'autant plus que le parti qu ils

avoient opprimé fe prévalût de la pro-;
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teâion d'un Gouverneur qui avoit be-

foin de Ton fecours , & dont il cher-'

choit à gagner la faveur par tous les

moyens poffibles. Si le Comte eût fu

ménager les deux partis, (& il pou-
voit le faire ), il auroit eu moins de tra-

cafTeriesà efluyer, Oc la Province s'en

fût mieux trouvée : mais Taverfion

qu'il avoit pour FUtcher ^ l'empêcha

d'agir avec la modération nécefTaire

pour gouverner les deux partis. Il com-
mença par défendre à NicoUs l'entrée

du Confeil , & l'obligea à cautionner

1000 livres flerling , pour (ïireté de la

conduite qu'il avoit tenue par rapport

aux Pirates. Mais rien ne prouve plus

l'averfîon qu'il avoit pour l'ancien

Gouverneur , que le Difcours qu'ils^t

à TAfTemblée du 18 de Mai. L'Orateur
Philip French & le Confeil s'étant ren-

dus chez S. E. elle leur parla en ces

termes :

« Je ne puis m'empêcher de vous

» faire obferver le genre de préfent

}> que mon Prédécefleiir m'a fait , &
)> les difEcultés qu'il m'a laiflfées à dé-

» brouiller : un peuple divifé , un tré-

»> for épuifé , quelques Soldats pauvres,

>} nuds & à demi- morts de faim, &
V dont le nombre n'eu pas la moitié
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de ce que le Roi paye ; les fortifica-

tions & la maifon du Gouverneur
délabrées ; en un mot , tout le Gou-
vernement bouleverfé. On a repré-

fenté au Gouvernement d'Angleterre

que cette Province iervoit d'afyle

aux Pirates ,* & que les loix du com-
merce y étoient violées par la con-
nivance de ceux dont le devoir étoit

de Tempêcher »>.

Après ce préambule, il les fait fou-

venir que le Revenu eft prefque épuii'é.

Il feroit dur pour moi, qui viens chez
vous avec de bonnes intentions, &
dans la réfolution de favorifer vos

intérêts, de trouver plus de difficul-

tés dans Texercice de l'emploi dont

^M. m'a chargé, que mes Prédécef-

feurs. J'aurai foin qu'on ne fafTe point

un mauvais ufnge des deniers publics.

Je n'en pçendrai rien pour moi, &
ne fouffrirai point que les autres les

diffippent; mais ie vous en rendrai

compte , toutes fois & quantes que
vous le voudrez jï.

FUtclur avoit coutume d'affifter aux
Ele£^ions , pour favorifer ceux de fon

parti, & la chofe lui étoit d'autant plus

aifée que l'AfTemblée , dans ce tems-

là, n'étoit compofée que de dix-'^'^^f

y»
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Membres. Ce fut la raifon pour laquelle

S. £. en augmenta le nombre ( il efl

aujourd'hui de 30) à proportion que
la Colonie fe peupla. « Vous Tçavez,

» leur dit- il, en achevant Ton dilbours,

)» les abus qu'on a commis ci-devant

» dans réledion des Membres qui

)> doivent aiTiiler à rAiTemblée Gêné-
a nérale ; ils tendent à détruire vos

» libertés. Je vous prie donc de faire

» une loi pour les prévenir doréna-

» vant ».

La Chambre , quoîqu'unanîmement
réfolue de remercier le Gouverneur
du difcours qu'il venoit de faire , ne

décida rien pour cette fois. Ce ne fut

qu'au commencement de Juin que les

débats au fujet des Elevions, furent

terminés, & il y eut même iix Mem-
bres qui fe retirèrent ; ce qui obligea

S. E. de rompre TAffemblée le 14 de

Juin 1698..Vers le même tems, le Gou-
verneur renvoya deux Membres du
Confeil; favoir, Pinhome^ pour avoir

mal parlé du Roi, & ^rooA: , Receveur

gé éral , lequel fut cafTé de fon em*
|)î >i , 3c exclu du Confeil.

Dans le mois de Juillet , les difputes

que Ton eut avec les François > au fu-

jet de réchange des prifonniers^ obli-
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gèrent S. £. à aller' à Albanie, Lorfque

le Comte notifia la paix au Gouver-
neur du Canada y il rendit tous les pri-

fonniers François ; & y quant à ceux qui

étoient parmi les Indiens ^ il promit de
ies faire conduire en fureté à Montréal,

Son Excellence ajouta : « je compte

,

» MonÊeur , que , de votre côté > vous
t> donnerez ordre de relâcher tous Us

» Sujets du Roi , qui ont été fait prifon-

» niers durant la guerre y foit Chrétiens

j> foit Indiens ».

Le Comte, craignant qu*on ne renga-

geât à reconnoitre implicitement que
ies cinq Nations étoient Sujettes de la

Couronne é^Ângletem^ demanda que
Ton amenât les prifonniers François c^\i

fe trouvoient chez les Indiens à Mont"
réaly menaçant , en cas de refus , de
continuer la guerre contre les Confé-

dérés. Le Lord, après avoir eu une
conférence avec eux,, écrivit une fé-

conde lettre (â) au Comte > par la-

quelle il lui marquoit qu'ils deman-
doient à reder fous la protection de la

Couronne d'Angleterre^ & lui avoient pro»

( a ) Charltvoix a publié ces Lettres , de même que la

Kéfiniife du Cc.-nte de fromtnac. Je n'ai fu m'alTurcr de
la h'délité du Jéfuite , n'ayant point trouvé les Lettres d«
5. £. dans le Bureau de la ^ecrctairriic d*£tat.
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mis ifêtre fournis & jidcUs à S, M, ; &
que les cinq Nations avoient toujours

été regardées comme fes Sujets , ajou-

tant qu'il avoit despreuvesauthentiques

& folides de ce qu'il avançoit. Son Ex-

cellence lui marqua quelle ne fouffri-

roit jamais qu'on les infultât, & le me-
naça de faire exécuter les loix à\4n»

gUterre contre les Millionnaires , en cas

qu'ils reftaflfent plus long- tems chez les

cinq Nations, Elle finit par lui dire :

« j'armerai, s'il le faut, tous les hom-
» mes qui fe trouvent dans les Provin-

» ces foumifes à mon Gouvernement 9

>» pour vous réfifter, & vanger l'injure

» que ferez à nos Indiens ». Le Comte y

dans fa réponfe , lui propofa de ren-

voyer la décifion de ce différend aux
CommifTaires que l'on étoit convenu
de nommer par le Traité de Ryfwick ib);

mais le Lord infiila à ce que les prifon-

tiiQXsrrançois fulTent conduits à Albanie,

Le Comte de Frontenac étant mort
dans ces entrefaites, M. de Callihres , qui

lui fuccéda , envoya , Tannée fuivante »

( 6 ) te Comte i»c comprit rien au Traite. Il n'y eft

point qiiclhonde Coininiluirct pour Hxcr lc<> limites dei

folTeiiions Angloifès 8c Frjnfjij'fA \ mais pour c:<jmi>icr

8c Hr..idcr les droit! Se les pcctciuioas des dcuxNatiua
fut 44 Baye d'HuJfon,
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des AmbafTadeurs à Onondaga^ pour
régler réchange ilas prilonniers, & on
le fie ians le confentenient du Comte
anglais , de manière que ce point de-

meura indécis. Le Jéfuite Bruyas , qui

étoit à la fuite de cette ÂmbaiTadey

s'offrit de refter à Onondaga ; mais les

Jnd'uns refufèrent fon Wampum , difant

que CorUar ^ ou le Gouverneur de la

Nouvelle- Vorkyleur avoit déjà offert des

Minières pour les inflruire.

Il y eut de grands changemens dans

le Confeil, après que S. Ë. fut revenue v

^Albanie, Bayard^ Mienvilic, ff^iilet

,

TownUy & Lawrence furent interdits le

28 de Septembre, & le Colonel Abram

ham Depeyfier^ Robert Livingfio/i , & Sa-

muel Stats , cités à coroparoitre devant

la Chambre. Le lendemain Frederick

l'hUipfi donna fa démiflion , & Robert

Wûlters fut nommé en 4a place.

La nouvelle AfTemblée , dont James
' Graham fut choifi Orateur, fe tint dans

le Printems;& S. Efs*/ rendit le 21 de
Mars 1699.

La dernière AfTemblée avoit été

compofée de Membres oppofés à Leif-

ler^ & celle-ci le fut du parti contraire.

Les Elevions fe firent avec beaucoup
de trouble de de tumulte 1 & Ton pré-
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Tenta quantité d'AdrelTes au fujet des

remilei; mais Abraham Govtrntur^ qui

avoit été Secrétaire de Leijltr^ ayant

été nommé pour le Comté d'Orange ,

il cabaia Ci bien dans la* Chambre ( c)^

qu'elles furent toutes rejettées fani

cérém^^nie.

.

Parmi Us principaux \ùes que Ton
ût dans cette Sefiîou , li y en eut un
pour indemnifer ceux qui firent ex-

ceptés du pardon générai en 1691 , un
fécond contre les Pirates, un troifième

pour la liquidation des Biens de Mil*

hârne , & un quatrième enfin , pour le-

ver 1 500 livres fterling, pour en taire

préfent à S. E. & 500 pour le Lieute-

nant-Gouverneur fon parent. On con-

tinua en outre le revenu pour lix an-

nées. On fit audî une loi pour régler

les Elevions, laquelle contient en fub-

fiance les Statuts d'Angleterre de Tan-

née 8 du régne tïff.nri FI, chap, Vll^

& des 7 & 8 de Guillaume III,

L'AfTembiée examina aufTi plufieurs

ConcefHons extravagantes que le Co-
lonel rietcher avoit faites à quelques-

uns de fes favoris. Il y en avoit deux
pour DelliuSf Minière Hollandais »&

( « ) M. Covenuur rpouf» la v:uvc de Mloonu,
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une pour Nicholas Bayard, Dillius étoît

un des Commiffaires nommés pour les

affaires des Indes ^ & s'étoit fraudu-

leufement emparé des Aâes fur lef-

quels les Patentes étoient fondées.Une

de ces ConceiHons comprenoit toutes

les terres (itiiées \i milles à TEd de
la rivière à*Hudfon , & qui s*étendoient

Tefpace de 20 milles depuis les limites

Septentrionales de Saragktoga, La fé-

conde Patente, qui lui avoit été accor-

dée conjointement avec Pinhome^Banc-

ker & autres , comprenoit toutes celles

qui font à deux milles de part & d'au-

tre de la rivière Mohawks , & le long de

{^s bords, Tefpace de 50 milles. La
ConcefUon faite à Bayard n*étoit pas

moins ridicule. Le Lord Bellomont^ ju-

geant fagement que ces Concédions

,

faites fous la réferve annuelle de quel-

ques pelleteries, nuiroient à la popu-

lation du pays, & aliéneroient TafFec-

tien des Indiens nos Alliés, obtint des

Chefs de Judice qu'elles feroient an-

jiuîlées. Ils le firent, & DcUius fut fuf-

pendu des fondions de fon minidère.

Le Comte, ayant ainfi obtenu ce

qu'il ^efiroit, fe rendit à Bo/hn dans

le mois de Juin , tant pour régler (es

honoraire s I que pour faire arrêter le
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Pirate Kidd^ & retourna dans TAu-
tomne.

Le revenu étant réglé pour (îx an-
nées , S. £. n'eut point occalion de
convoquer rAiTemblée jufqu'à l'£té de
1700; tout fe réJuifit à faire quel-
ques loix. Une entr'autres condamnoit
à la potence Içs Prêtres Catholiques»
qui viendroient dans la Province fans

y être appelles. Ce qui y donna lieu ,

fut la quantité de Jéfuites françois

qui fréquentoient les IndUns, Une au-
tre portoit que 1 on fourniroit les cho-
fes nécefTaires pour bâtir un Fort dans
le pays des Onondagas, Celle-ci fut ré-

voquée quelques mois après, le Roi
s'étant lui-même chargé de cette en-
treprife \ mais la première fubfifle en-
core dans toute fa force.

Le Comte avoit beaucoup d'efprlt

& de politefTe. Comme il aimoit la

liberté , & qu'il haïiToit mortellement
les François , il auroit infailliblement

rendu des grands fervices à la Colonie

,

fi la mort ne Teiît enlevé le 5 de Mars
170 1 , dans le tems qu*il commençoit
H être au fait des aâaires de la Pro-
vince.

La mort du Comte de Bdlomont oc-
cafionna de nouveaux troubles; car
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Nanfan , Lieutenant Gouverneur ,5 é-

tant trouvé dans ce tems*là aux Bar*

•hadcb y il s'éleva de très-fortes difputes

' ientre les Conreillers , pour favoir qui

t prendroit les rennes du Gouvernement.
- Abraham de PéyPcr^ SamuelStaats, Rebert

f Jf^alurs & Thomas ÎFéaver, s'étant joints

, aux partifans de Lajltr , prétendirent

, ?. que le Gouvernement étoit dévolu au

y Confeii ; mais le Colonel Smith foutint

vqu*il lui appartenoit de droit , tant à

' caufe de Ton ancienneté , qu'à caufe de

'fa qualité de Pnjident, Le Colonel

< SchuyUr& Robert Livingjion , étant arri-

•vés le 21 de Mars, fe joignirent à

>M. Smith y & ne parurent au Confeil

-que vers la mi-AvriL L'Affemblée du i

fe trouva dans la même perplexité

,

s'ajcurnant de jour à autre , en atten-

dant les fuites de cette rupture. Les

'deux paVtis demeurant inflexibles, les

'Membres qui étoient oppofésau Cblo-

^nelSmithy envoyèrent à la Chambre
un expofé de leur différend , alléguant

plufieurs raifons pour l'engager à s'af-

"fembler. Après les avoir examinées,

elle décida, le i6 d'Avril, que Pexécu'

tion de la Commillion & i\es rnilruc-

-tions du Comte , dans l'abfence du

Lieutenant^ Gouverneur » appartenoit
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Atwood ^ oui étoit pour lors Jngc-

Mage , prêta ferment au Confeil. Abra^

ham de Péyfltr^ Robert Walters étoient

Tes Âilîftans; & le premier fut auffi

nommé Lieutenant- Auditeur- Général

fous M. Blaîthwa'u, Sampfon-Shelton"

Broughton fut nommé Procureur-Gé-

néral, & fut promu à cette charge,

\oïiç\\x Atwood entra dans le Confeil,

avant le décès du Lord Bdlomont, Les
deux derniers reçurent leurs Commif*
fions A^Angleterre, Le Lieutenant-Gou-

verneur, la plupart des Membres du
Confeii , & les Officiers que je viens

de nommer, étant du parti de Leifler^

on futextrêmement furpris que M. Nan-

fan eut difTout TAifemblée le i de Juin.

Il y eut de grands débats dans les

Elevions fuivantes ; mais à la fin tous

fe réunirent en faveur de ceux qui

avoient été attachés à Leijler lors de la

Révolution; & c*efl ce qui fît que, (ians

TAffemblée du lO d*Aout 1701 , Abra^

ham Governeur fut nommé Préfident.

On avoit cru jufqu'alors que Dutchefs

étoit hors d'état de fournir aux frais d\m
'Député; mais les Habitans de cette

Province, fe conformant au tems, en-

voyèrent Jacob Riitfen & Adrien Garref-

/i» pour les repréfemer dans TAfTem-

liée.
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M. Nanfan fît favoir à la Chambre y

que les cinq Nations avoient cédé yle 19 '

de Juillet, à la Couronne une vafte éten-

due de pays, pour nêtre point obli-

gées de fe foumettre aux François en
cas de guerre ; que S. M. avoit donné
furfon^pargne 500 livres flerling pour
bâtir des Forts , & 800 pour être em- >

ployées à des préfens pour les It^dUns ; J

& qu^elle avoit en outre fixé un falaire ,

de 300 livres pour le Juge-Mage , &
^

150 livres pour un P'ocureur-Générai

qui venoient d'arriver.

Le feu de la difcorde, qui avoit ré-

gné dans les dernières Eled^ions, fe

ralluma de nouveau dans la Chambre.
^

NicoUs^ l'ancien Confeiller, fe fit élire

pour Suffolk , dans Tefpoir d'être nom-
{

mé Préfident; mais Abraham Govcr^

mur fut nommé en fa place. Plufieurs

Membres prétendirent qu'étant étran-

ger , il ne pouvoit remplir cette place ;

mais on répondit à cela, qu'il étoit dans

la Province l'an 1683 9 lorfqu'on pafia

un a£le pour naturalifer tous les Habi- .

tans libres qui profefToient la Religion

chrétienne, & que c'étoit la raifon pour
laquelle on n'avoit point eu égard à
cette objeâion dans la dernière AiTem-

|

blée. Govcrmur ,^ à fon tour , difputa à

Kiij
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Nïcolls le droit de fiéger dans cette

Affemblée en qualité de Aîemhe; &
le réfultat fut que lui & M. ff^ej/els^ qui

avoient été nommés pour Albanie^ fu-

rent déclarés incapables de remplir

cette place , l'un & l'autre ne réfidant

point dans les Comtés refpedifs aux-

quels on les avoit nommés. Là-deiTus,

pluiieurs Membres attachés à Nicolls

îe retirèrent, & fournirent par-là une
occafionà leursadverfairesde les chaf-

fer, & d'en nommer d autres en leur

place.

De tous les ennemis du Capitaine

Lelfler^ il n'y en avoit point de plus re-

doutable que M. Livingflon, C'étoit lui

qui avoit dirigé les mefures que Ton
Î>rit dans la Convention Cl Albanie^ âc

è&eni^mis le haïfToient, parceque c*é-

toit un homme de courage & de réfo-

lution , deux qualités que Ton trouve

rarement unies dans la même perfonne

dans le fiécle où nous fommes. L'ami-

tié que le feû Comte avoit pour lui

,

l'àvoit jufqu'alors garanti de la fureur du

partiauquel il s'étoit oppofé ; mais, de-

puis la mort de ce Seigneur , la conduite

que M. Livingflon tint dans le Confcil

en faveur du Colonel Smith , irrita fi

fort (ts ennemis, qu'ils jurèrent fa per-
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te. En exécution de ce projet, les Elec-

tions ne furent pas plutôt faites que la ,

Chambre procéda à examiner Tétat des .

comptes publics; ce quelle avoit comtv.

mencé de faire dans la dernière ÂiTem*.;

blée.

On prit pour prétexte qu'il avoit

refufé de rendre compte des deniers .

qu'il avoit reçus de l'Excife.j fur quoi »

les deux Chambres en Comité furent

d'avis que l'on confifquàt fe$ biens » à 1

moins qu'il ne promit de rendre compte
à un jour marqué. On pafTa dans la fuite

unAde pour l'obliger à rendre compte .

de la fomme d'environ 18OQQ livres .

.^erling. Pendant que, ces chofes fe^i

paflfoient, on intenta une npuvelle ac*?'.

cufation contre lui j &,il fu^ jcité der
vant un autre Comité des deux Cham-
bres, pour avoir f difoit-on, engagé Us .

cinq Nations à demander quou Cm-'. .

voyât en Angleterre^ pour follkiter leurs

affaires. Il falloit que ÎQ^ ennemis, fufn

fent bien aveuglés pour ofer lui impu-
"

ter un pareil crime. Comme ils. n'a-...

voient aucune preuve, de ce qp'iîs

avançoient, le Comité demanda qu'il

fe purgeât de cette accufation par fon

propre ferment. M. Livingfion connoil-

foit trop les loix & les liberti-s à'An^U*

K iv

.0 ^
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terre pour autorifer «ne pratique aufli

odieule; il rejetta cette demande info-

lente avec dédain , ibr quoi la Cham-
bre, par l'avis du Comité, pria le Lieu-

tenant-Gouverneur d'écrire à S. M. de
lui ôter (bn emploi de Secrétaire des

Affaires des Indes, & en attendant de
le fufpendre de Texercice de fa Corn-
]niiïiôn(c).

Ce fut dans cette conjonfture favo-

rable qu*on lut dans rAflTemblée la re-

quête de Jacob Leifltr au Roi, & la let-

tre de S. M. au feii Comte dt Bellomont,

Leijler;, fâché du rapport qu'avoient fait

les CommiiTaires du Commerce que
fon père & fon frère Milborne avoient

été punis fuivant les loix, s^adrefla au
Parlement , & en obtint un A£te de ré-

habilitation. Il repréfenta enfuite au

Roi que fon père avoit débourfé

4000 liv. Aerling, pour acheter des

armes, & favorifer la Révolution \ fur

guoi S. M. fit écrire la lettre fuivante

au Comte de Bellomont , datée de JVhi"

téhall le 6 de Février ^H.
« M Y L O R D ,

») Le Roi 9 ayant lu la Requête que

{c) 'Al. Livingfton étoit fondé à ne point vouloir ren-

dre compte , &; ia raifon qu'il alléguoit écoit fans répli>

que. On avoit retiré fcs Livres âcfcs l'iéces luiliBcatives des

jniaias du Gouvcrncmcat , & on rcfuroic cie les lui ruidrc

» Je
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M. Jacob Ltijïtr lui a préfentée , tou-
ché desfervices & des fouffrances de
(on père , & du malheureux état au-
quel le Suppliant le trouve réduit par
fa mort, S. M. m'a donné ordre de
la renvoyer à V. E. pour que vous
recommandiez fon affaire à TAffem-
blée générale de la Nouvelle York ,

comme étant le feul endroit où Ton
puiffe le fecourir , & lui accorder la

demande contenue dans fa Requête.

Je fuis, Mylord de V. E.

»> Le très- humble & très-obéif-

» fant ferviteur J £ r s £ Y».

On n'eut pas plutôt préfenté cette
lettrcr & la requête à la Chambre ,
qu^elle paffa un ^/7/ qui ordonnoit la
levée de lOOOl.fter.auprofîtdeM.Ie//:
lify & plufieuijs antres fommes pour
d'autres perforines, à Teffet de payer
les dettes du Gouvernement ; ce BiU
cependant n eut force de loi que dans
lesSeflions fuivantes. Tout ce que 1 on
fit dans cette Affemblée , qui dura ju{^

qu'au i8 d'Oaobre, fut diûé par Tef-
prit de parti, & rien ne prouve iiileux

ce qiie j'avance, qn(? TAdrefle imper-
tinente à S. M. que 1 on fit à la tm de
la Sefiion, & qui for ii^néç par qua-

Kv

V
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torze Membres. Elle contient un dé

tail ennuieux de la conduite qu^ils ont

tenue dans les Eleûions» & finit par les

louanges de ceux qui ont eu^a princi-

pale part dans les Affaires publiques.

« Tel efl le détail où nous avons été

9> obligés d^entrer au fujet de notre

Si conduite , & de nos* malheureufes

3i divifions , efpérant de la modération

3) de notre Lieutenant Gouverneur, de

3> la fagefTe & de la prudence de H'iU

3i Uam Atwood,, Ecuyer, notre Juge-

a> Mage, & ÔLtThomas ^J^ti-^r, Ecu) er,

3> Golleâeur & Receveur général de

» V..M. qu'elleS'fe termineront enfin.

5) C*efl ce que nous avons cru devoir

)> expofer humblement à V. M.^ nous

31 la remercions de la bonté qu'elle a

9) eue de nous envoyer une personne

» aufTi excellente > pour être notre

35 Jiige-Mage ».

La nouvelle que l'on eut que le Roi

avoit nomme le Lord Combuiy pour

remplacer le Comte de Baiîo.nont , ra-

nima fi fort les efpérances des enne-

mis de I<r//7ifr que , vers le commence-
ment de Tannée 1702 , MichuUs J^yard

préfenta plufieurs Avlrefles au Roi, au

Parlement & au Lord Combury ^ lef-

quellcs furent fignées dons une Uverne
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qui appartenoit au nommé Hmchins »

Echevin de U SouvelU-York, ils affu-

rent le Roi « que les derniers démclég.

» n ont point été oçcafionnés par au-

» Clin égard pour Tes intérêts; mais
» par les ma:wais deil'eins de ceux qui

» vouloient s'enrichir des dépouilles

') de leurs voifins». Ils difent au Far-^.

lement, « que Uïjlir & Tes Adhérents
n s'emparèrent du Fort, lors de la Ré-
» volution , fans aucune réfiilance \^

» qu il opprima les Habitans , & les fit

» enfermer fans aucun fujet ; qu'il \t^

» dépouilla de leurs biens, & lesobli*.

» gea à quitter le pays , quoiqu'ils fuf-

» fent extrêmement afleâionnés au
» Prince d'Orange.Qag le Comte de Bel-

» loxnom avoit mis en place dts Shhïfff

» indigents qui avoient fait entrer

» dans l'AfTemblée des gens dont Té-

» leûion étoil illégale , C^ qui étoicnt

)) dans Tes bonnes grâces. Qu'il avoit

» exclu du Confeil plufieurs perfun-

» nés afTedionnées a la Couronne ,

''poury placer Tes créatures >^>. ils nient

l'autorité de la dernière Ailoi^blée,

& ajoutent « que la Chambre avoit

» corrompule Lieutenant-Goiiverr.citr,

« & !e Juge-Mage, lun pour (ja^fer les

» nuis y l'autre pour appu^tr les dé-
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n marches i>. Ils avoicnt préparé nne
troilième Adreffe pour te Lord Corn^

bury y pour le féliciter de fon arrivée >

& le prévenir en leur faveur contre le

parti contraire.

Rien n*étoit plus capable d*exciter

la colère du Lieutenant-Gouverneur»

& la vengeance du Confeil & de i'Af-

fembiée, que les réflexions contenues

dans ces différentes Adreffes. Nanfan
n*en eut pas plutôt avis qu'il fomma
Hutchins de les lui remettre; &, fur fon

reftis, il le fit mettre en prifon le je;

<Ie Janvier. Le lendemain , Nicholay

Bttyardy Hip Van Dam , Philips French

& Thomas VTenham^ animés du zèle dé
leur parti, eurent l'imprudence d'en-

voyer une Adreffe au Lieutenant Gou-
verneur, pour juiHfîer leurs démarches»

& le fommer de relâcher Hutchins, J ar

dit ci-deflTus que > lors db l'arrivée de
Sloughter en 1691 , on fît un afte par

lequel on reconnoiffoit le droit du Roi:

CuiUaumc^àt la Reine Marie fur cette

Province. On ajouta à la fin une claufe

conçue en ces termes. *« Quiconque

,

f> fous quelque prétexte que ce puifTe

ff être, troublera parla force des ar-

I» mes y ou autrement » la paix , le re-

w pos Se le bien- être du GGavecne^

f^
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«T ment de Leurs Majedés , tel qii'it

ti efl aâuellement établi, fera regardé

>y comme un ré-belle & un traître à
»> Leurs Majeftés , & encourra les pei-

}T nés , les châtimens & les confifca-

j» tions portées par les loix à^AngU^
if terne >». M. Nanfan , fe fondant fur

cette lai, à laquelle Bayard lui même
avoit eu beaucoup de part , té fit arrê-

ter comme un traitre le 21 de Janvier;

& , pour empêcher que la populace ne
le délivrât, il le Ht garder pendant une
rmaine par une compagnie de foldats.

Comme on ignoroit le tems de Tar-

rivée du Lord Combury, M. Nanfan

le hâta de faire juger fon prifonnier ,

& établit, le 12 de Février, une Com-
miflion , dont les Membres étoient

\niliam ///tt/oo*/, Juge-Mage, Abraham

de l-'cj/hr àc Robert ff^aiters^ quoiqu'ils

fiinfent les Juges les plus jeunes de I2

Cour Souveraine. Peu de tems après

,

Bayard fut âfîigné , accnfé , jugé &
convaincu de haute trahifon. On allé-

gua pluficurs railbns pour fufperiwlre

ion Jugement ; mais, comme le pril'on-

nier étoit malheureufcment entre les

mains d'un parti fiirieux, Atwood re-

fuCa de s'y rendre^ fie le condamnai la

mort le i6 de Mors» Comioe ce procès
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a été imprimé, je laifTe au Lefleur le

foin de faire les remarques qu'il vou-
dra fur la conduite des Juges que Ton
accufe généralement de partialité.

Bayard demanda un répit, jufqu'à

ce qu'on fût la volonté de S. M. & il

ne l'obtint qu'en feignant d'avouer fon

crime. Hutchins , ayant é(é aui& con-

vaincu , fut élargi moyennant un cau-

tionnement de 48 piaûres que Ton
mit entre les mains du Shériâf; mais

Bayard y ayant refufé de lui faire pré-

fent d'une Ferme qui valoit environ

1 )00 livres fterling, ne fortit de prifon

qu'à l'arrivée du Lord Cornbury^ lequel

non-feulement confentità ce qu'on lui

donnât un aôe de réhabilitation, mais

engagea encore la Reine à le confir-

mer , à condition qu'il promettroit

,

fuivant Tavis de M. Edouard Northcy ,

de ne faire aucune pourfuite contre

ceux qui l'avoient perfécuté. Le Pro-

cureur-Général y donna les mains, d'au-

tant plus que l'aâe portoit que toutes

les procédures feroient fupprimées.

Ces Jugemcns finis , Na.fan créa

une Cour de TEchiquier, & convoqua
de nouveau TAfTemblée , laquelle le

remercia de la conduite qu'il avoit

tenue > & condaouia par contumace
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Philips Frcnch , & Thomas ffenham, qui

s'étoient enfuis lorfqu'on SLirèta Boyard^

Elle pafTa un autre a£te pour augmen-
ter le nombre des Repréfentans , indé-

pendamment de quelques autres qui *

à Texception d'un feul , furent tous an-

nullés par la Reine Anne, Durant cette

SefTion , & en attendant le Lord Corn^

hufyy le Lieutenant-Gouverneur inter-

dit à M. Livingjlon Tentrée du Confeil

,

& continua de favorifer le parti de
Leijlcry jufqu à la fin de fon adminiilra-

tion.

L'arrivée du Lord Cornhury changea

entièrement la face des affaires. Son

père y le Comte de Clarendon , fuivit le

parti du Roi Jacquîs , Si refufa de re-

connoître le Roi Guillmtm & la Reine
Jnne, Mais le tils fe dldingua dans le

tems de la Révolution , par Ton atta-

chement au Prince d'Orange, & fut un

des premiers Officiers qui abandonnè-

rent TArmée du Roi Jacques, Le Roi
Guillaume y en reconnoilfance de (qs

fervices, lui donna le Gouvernement de

cette Province , & il hii fut confirmé

par la Reine . !/;;;.• , laquelle y joignit

celui de la A^o</j«;//i; Az/^j^ que les Pro-

priétaires avv)i':nt remis entre ies

mains* Comme le Lord C^nibury arriva
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dans cette Province dans la dernière

indigence , ayant été chaffé d'Angle-

terre par un effaîm de créanciers arfa-

mes , il fe propofa de tirer le plus d'ar-

gent qu'il poiicroit du Peuple, qui n'é-

toit déjà que trop appauvri. Il avoit

inâiiîment moins de taiens que le moin-
dre de {es Ancêtres ; mais on peut
dire qu'il les furpaffoit tous par Ibn
zèle pour TEglife. Doué de ces taîens

brillans, il commença Ton adminiilra-

tion, le 3 de Mai 1702, aififté d'un

Conléii compofé des Membres fui-

vans :

William Atwood,
William Smith,
PjtRRE SCHUYLER,
Abraham de Peyster »

Samull Staats,
Rouer r Walters,
Thomas Wéaver,
Sampson-Shelton.Brougkton,
WoLFGANG William Romar>
William Lawrence,
Gérard Beekman,
Rip Van-Dam.

Son Excellence s'étant ouvertement
décFarêe pour le parti oppofé à Làficr,

Atwoodj Ju|;e-Mage> & WUyer^ qui
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agîflbit en qualité de folHciteur géné-

ral , jugèrent à propos , pour Te foit-

ilraire à fon courroux, de fe retirer

dans la Virginie^ d^oii ifi paflèrent en
Angleterre, Le premier y prit le no:^ ae

Jones y & le fécond celui deJaci/bn, Le
Colonel HéathcoUy & le D' Bridges les

remplacèrent dans le Confeil.

LEté fuivant fut remarquable par

la mortalité qui régna dans la Ville de
New-York^ & fait une époque parmi,

nos Habitans , connue par Vannée de la

grande Maladie (d). Le Lord Cornbury

le retira à Jamaïque^ qui eft un Village

de Longljland^ éloigné d*environ 12
milles de la Ville.

Jamaïque étoit dans ce tems là habi-

tée, partie par des Colons Hollandois^Sc

partie par des Emigrants de la Nouvelle'

.

Angleterre j qui vinrent sy établir après

la reddition , y étant encouragés par

.

les privilèges que le Duc d'York accor-
*

doit aux Plantations, dont l'un portoit:

« Que chaque Ville payeroit à fes Mi-

» niftres les appointemens dont elle

)> conviendroit avec eux, & qu'ils fe-

{d) L* fièvre fie périr prcfque toiu ceux qu'elle

attaqua. Elle fui tpportee par un vailfeau qui vennic Je
Saint-Thomas , •lui cft une Ifle dci Indes Oui dcnralcs ,

ica^quabte par les maladies coacagicufcs qui y rrgneiK.
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» roient choiiis à la pluralité des voix

» des Bourgeois & des Habitans ». Us

avoie..t bâti un Temple , près duquel

étoientun pre$i»ytère & une glèbe, pour

IWage du Minifîre. Après que le Colo-

nel FUtcher eut paffé, en 1693 , l'ade

pour le MiniOère « quelques Ëpifco-

paux s'introduifirent dans la Ville , &
;

convoitèrent la Cure. La Délibération,

en vertu de laquelle l'Eglife avoit été

bâtie , ne contenoit aucune claufe qui

empêchât qu*elle ne pût être pofTédée

par une autre Secle. LesEpifcopaux,

rayant fu , formèrent le projet de s*en

emparer , & Texécutèrent peu de tems

,

après, étant entrés dans TEglife entre

^

le Service du matin &;,du Cpir, pen-
dant que le Miniilre Presbytérien &
Tes Paroiffîens étoient dans une par-

faite fécurité , ne fe doutant point du
zélé de leurs Adverfaires, ni qu ils duf-

fent les furprendre un jour de Di-

manche.
Cette aûion caufa d'autant plus de

rumeur parmi le Peuple, qu'il s'agiiToit

.

de combattre, comme l'on dÀt^proAris

.

& Focis, Les Propriétaires de la maifon

s'attroupèrent , s'emparèrent des clefs

de l'Eglife, & s'en mirent en po^Te/Tion;

maisonlesenchafladenouveau.Cepen-

daiil

pau

dam
met
plulî

fane

bury

def(
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daiit le Gouverneur favorifa les Epifco-

paux , & perfécuta les autres , les con-
damna à de fortes amendes , & les Ht

mettre en prifon ; ce qui fut caufe que ^

plufieursquittèrentla Province. La nai(- ^

fance & 1 éducation que le Lord Corn- i

i>ury avoit reçue, euffent dîi l'empêcher

de fe mêler d'une querelle aufli ignofni-

nieufe;maisS. £. ne connoifloitni Thoii-

neur^nila juftice; auilicommit-ilune ac-

tion compliquée d'un nombre de vices,

dont un homme, qui auroit eu la moin*

dre générofité, eût rougi. Il y avoit à Jù^

maïquc , lorfque S. E. s y retira , un Mi- - .

niftre Presbytérien , nommé Hubbard
,

qui occupoit une des plus belles mai- ^

fons de la Ville.Le Lord le pria de la lui v

céder; ce que celui-ci fît par complaifan- ^

ce, malgré le dérangement que cela lul^

caufoit. Infenûble à cette générofité 9

il eut la perfidie de donner fa Cure aux
.

Epifcopaux, & engagea le ShérifF CV-
dwd^ qui fe défit lui-même dans la fuite,

à s'emparer de fa glèbe ; il la partagea

en pluiieurs lots, & les afferma au pro-

fit des Epifcopaux. Cette conduite ty-

rannique excita l'indignation des per-

fonnes léfées; ce qui les rendit encore

plus odieufes à S. £. Elles s'en plaigni-

rent > & elle les perfécuta. Les Habi-
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tans de Jamaïque ne furent pas les feuls

fur lefquels elle exerça fa fureur. Le
Lord déteiloit tous ceux qui étoient

de la même dénomination. Ennemi de
toutes les Seftes, excepté de la fienne,

il défendît aux Minières & aux Maîtres

d'Ecole HQllandois^ de prêcher, ni d'in-

ïlruire la JeunefTe fans fa permiflion, &
quelques-uns eurent la bafTeffe de lui

obéir. On nous a donné une idée géné-

rale du zèle (ingulier de S. E. fous le

titre de Watch - Tower dans plufieiirs

feuilles hebdoma Jaires publiées à AW-
York dans Tannée J755.

Tandis que le Lord étaloit fon fana-

tifme à Jamaïque pendant TEté , on tra-

vailloit avec beaucoup de chaleur à
réleâion à^s Membres pour rAfTem-
blée qui devoit fe tenir dans ce Villa*

ge y pendant l'Automne. Elle fut prin-

cipalement compofée de ceux que le

Comte <U Bellomont^ fon Allié avoient

cherché à abattre ; aufli voyons-nous
que Philips Frenchy qui venoit d'être

condamné par coiitumace , fut nommé
Député i^ouï New- York ^ & William Ni'

colis Préiident. Voici quelques traits

du Difcours du Lord , qui ferviront à

faire connoitre fon càra£^ère & fes

deiTeins. « J'ai été extrêmement furpris.
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») en arrivant à New York , des troubles

}> qui régnent dans la Province ; ils font

)> tels qu ils auroient immanquable-

}> ment caufé fa ruine , fi je ne les

)} avois fait celTer. Les plaintes qu'on

»> ma faites contre les perfonnes en

» place, montrent a(fez qu'elles font

1} coupables \ & ce que ) ai appris du
3) malheureux état de nos frontières ,

)} m'a engagé à différer rAffemblée 9

>» jufqu'à ce que je pufTe mlnilruire de
» rétat de cette Province, pour pou-
» voir vous indiquer les mefures qu'il

» convient de prendre pour mettre le

» pays en fiireté ».

11 les exhorte enfuite à fortifier le port

de New- York & les Places frontières , &
ajoute qu'il a trouvé les SoHats nuds

& mal armés. Il propofe un Bill pour la

levée de la Nfilice, pour l'établifTeinent

des Ecoles publiques, & la liquidation

des dettes de la Province, leur promet-

tant non feulement de faire un bon em»
ploi des deniersqu'on levera;maismême
de leuren rendre compte.ll finit par lear

dire , « il ne me refle plus, Meiiieuis,

» qu'à vous afTurer, au nom de la Reine
»> èi Angleterre ma Maitreffe j que vous
)> pouvez fûrement compter fur la pro-

» te^ion que de boas ^ fidèles Sujets

1^1
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V „ peuvent defirer Ôt attendre d'une

Un Souveraine qui n*a rien tant à sœur
h »» que le bien de fes Peuples, & fous

t » le régne de laquelle nous fommes
» aiTurés de jouir aune infinité d'avan-

9> tages inconnus aux autres Peuples

,

. »> fi ce n'eft aux Sujets de ÏAn§Uurre :

i » j'entends Texercrce de la: meilleure

» Religion du monde, la jouiiTance en-

. 9> tière d une liberté légitime , de ncs

i » franchifes & de nos biens. Ce font

- »> là les avantages que les loix àiAn^h'

» uirt accordent aux Habitans de cette

» Province ; & je fuis ravi de trouver

»> cette occaiion de vous a{!urer,qu'auiri

4 ^long-tems que j'aurai Thonneur de

? >> fervir la Reine dans le Gouverne-
>> ment de cette Province , ces loix fe-

%y ront exécutées conformément à Tin-

.1 » tention dans laquelle elles ont étéj

^îf» faites; je veux dire, pour proté-

* j» gefle Peuple, & non pour Toppri-

* •* »» mer. Je me réjouis que le choix du 1

î » Peuple foit tombé fur des perfonnes
* 9» dont rattachement pour la Couronne

K » & le zèle pour le bien de leur Patrie,|

^9» for^t généralement reconnus >».

«^^'''L^ Chambre répondit à cette AdrelTel

* par un compliment, & dit à Son E::-

2i ceikiKe y «< que , connoHTant les mal-



DE LA Nouvelle -York. 239
» heurs & les calamités Tous lerquelles

>i la Province gémiflfoit à Toa arrivée y

Il elle ne pouvoit fuâîramment re-

}) connoitre les obligations qu elle avoit

» à celui qui les en avoit délivrés ».

La Chambre , ravie de voir le Gou-
verneur dans Tes intérêts, & à la rcte

du parti qu elle favorifoit , lui accorda

tout ce qu'il demanda. On leva i8oo I.

fterling, pour l'entretien de 180 hom-
mes deftinés à défendre les frontières,

& 200D 1. de plus pour le défrayer de
fon voyage. La Reine, par fa lettre du
20 d'Avril de Tannée fuivante » défen-

dit que Ton fit à Tavenir de pareilles

générolltés.On obfervera que le Comté
de Dutchefs n'envoya aucun Député
à cette Aflfemblée , & que ce Comté

,

aujourd'hui fi pauplé & û florilTant

,

étoit il pauvre, dans ce tems-là, qu'il

ne fut taxé qu'à 18 livres fterling.

Outre les a£les dont je viens .'c par-

ler , la Chambre pafTa un Bill pour la

levée de la Milice , & continua le re-

venu jufqu'au I de Mai 1709. Elle

ordonna aufli que Ion d.abliroit une
école, ainfi que S. E. l'avoit demandé.
A la réferve de la bonne harmonie qui

fubfiftoit entre le Gouverneur & TAf-

femblée^il n'y eut rien de remarquable^
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excepté deux réfolutions contre la

Cour de Chancellerie établie par

M. Nanfan, Ce qui y donna lieu,

fut la requête de plufieiirs podulans

qui, n'ayant pu obtenir ce qu'ils de«

mandoient, défapprouvèrent le Dé-
cret. Les réfolutions portoient, « Que
»> rétabliiTement d'une Cour de Chan-
3) cellerie dans cette Colonie , fans le

)> confentement de rAiTemblée gêné-

»> raie , étoit une innovation dont on
»» n'avoit point d'exemple, & contraire

» aux loix ù^ArigUtem ». On ajoutoit,

(• Que la Cour de Chancellerie , telle

n qu'on l'avoit établie, & de la manière

M dont on y traitoit les affaires, étoit in-

n foutenab!e,tendoità l'oppreifion d^s

»> Sujets,& étoit d'une conléquence per-

» nicieufe ; que toutes les procédures

,

>î ordres & décrets qu'on y avoit faits,

)> devcâent être déclarés nuls ; & que

»i l'on devoit pafler un Bill conformé-

)) ment à ces deux réfolutions ». On le

fit : mais , quoique S. £. fût afTez por-

tée à blâmer l'adminiflration de Nan-

fan , néanmoins , comme i! étoit lui-

même Chanceliier , ^ que ce rUleùt

affoibli fon autorité , on ne pouffa pas

la chofe plus loin , & Ton fe contenta

ie groffoyer le Bill, après en avoir fait

une féconde leâure. Quoique
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Quoique VAngleterre eut déclaré la

guerre à la France & à YEfpagne^ le 4
de Mai 1702 , néanmoins , comme les
«V?*; Nations avoient fait un Traité de
neutralité avec les François diins le Gi-
nada^ cette Province , au lieu d*ctre
infeftée par lennemi, fîtun commerce
très-avantageux à toutes les perfonnes
qui y prirent part. Cependant le Gou-
verneur ne ceffoit de demander de lar-
gent ; & , vo)rant qu on ne lui en don-
noit poiht, il convoqua TAffcmblée
dans le mois d*Avril 1703 , & lui dit
qu il avoit avis que Ton devoit Tatta-
rnier par mer, & demanda

1 500 livres
iterling, pour conftruire deux batteries
aux Narrows; mais, au lieu de les em»
ployer à cet ufaçe, S. E. oubliant que
la Province avoit dépenfé ^iocx> Uv.'
fterling pendant la dernière paix, elle
fêles appropria. On doit cependant
dire à fa louange que, pendant qu'il
pilloit le public 9 il fît pluûeurs loi^:

très-tàyorables au Clergé.

La Chambre , foit par un effet de fa
fagacité, ou foit qu'elle fut prévenue
qu'il ny avoit pas plus à compter fur
S. £. que fur aucun autre de (t% prédé<
celTeurs, eut la précaution d'ajouter»

co accordant cette fournie pour les

U
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batteries t qu'on ne Temployeroît à

aucun autre ufage. Je laiâe à décider

au Leâeur par quelle confidéracion

elle agit abfi. Il eft du moins certain

qu'elle commença à voir le danger

qu il y avoit de confier les deniers pu-

blics à un Receveur général , nommé
par la Cour, d'entre les mains duquel

le Gouverneur pouvoit les reti-er par

jç.iimples mandats.

Ce fut la raifon pour laquelle, dans

FAdrefTe qu'elle préfenta à S.E. le 19
de Juin 1703 , elle inlifta à ce qu'on

nommât une perfonne fvire Ik intelli-

gente» pour recevoir âc payer les fom-

nie$ qu'on étoit obligé de lever pour

fes befoins publics, comme un moyen
d'cmpêcherlesmalverfations. Elle pré-

fenta une autre AdreiTe à la Reine >

dans laquelle elle lui expofoit le mau«
vais état où étoient les Finances > par

les fraudes qu'on avoit commifes , à

deifein de l'engager à lui nommer un

Tréforier qui fut comptable à l'AiTem-

blée. On verra dans la fuite quel fut le

fuccès de ces démarches.

Quoique nos frontières euiïent )om

d'une profonde tranquillité pendant

tout rhyver , & que Ton eut dépenfé

1300 Uvres Aerling pour entretenir

jcent fusiliers dans les environs d\Il-
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hanie^ Tans compter les quatre Compa""

gnies franches qui étoient à la folde de
la Couronne , cependant S. £. dans

rÂfTemblée du mois d*Avril I704, de-

manda un Subiide pour Tentretien d^

150 hommes. La Chahibre , foupçbh*
nant que les fdmibes que Ton avoit lè*-

vées pour le< fèi^ice pubRc avoi(^nt

été mat employées , ou cfiflîpée^, re-

fufa de lui accorder de nouveaux Sub-

iides, qii^on ne lui eût rendu compte
des fommes qu*on avoit reçues. Eà-
deifus on nomma un Comité , lequel

rapporta qu*il étoit dû environ lOCpf.

(lerling à la Colonie. Son-Excellence

,

pour qui Ton avoit témoigné jufqu'a-

îors beaucoup de complaifance 9 fut

tellement choquée de cette démarche
qu*eUe fit affembîer le Conferl ; & , à
l'exemple de Fletcker auqpel el!e i'ef-

fembloU en tout , excepté du côté de

Fa^^ivitèf -elle Taccufa d*avoir intro-

duit des nouveautés inconnues jufqu'a-

lors, & lui ditqu*elle efpéroit qu'on né
le mettroit point à même de faire ufage

de certains pouvoirs que la Reine lui

avoit accordés. Elle infiila fur tout fur

les clauTes dont ils s'étoient fervis dans

les derniers Bilis , fur le titre d'^//<r»-

kUi Générait y Ôc fur ces mots , fauf Ic$

Lij
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prolu de U Chambre^ fur quoi cHé leur
parla en ces termes: «Je ne fâche point

i> que votre Aflemblée ait d'autres

n droits que ceux que la Reine veut

f>
bien vous accorder )>p Quant à la

fomme de neuf-cents treize livres âc

quinze sh^Hns, qu*pn cUfoit être due

à la Colonie; «il eft vflii» leur dit

;> $. £. que ta Jleinem> ordonné dans

M its inftruf^ions de permettre à la

n Chambre d'examiner de tçms à au-

?) tre les comptes publics 9 & l'emploi

•> des deniers dont on a difpgfé en vertu

M des aâes qu'elle a faits^ mais vous ne
»> devez en aucune manière vous mê-
•) 1er de cet argent. Si vous trouvez

a> qu'on en ait fait un mauvais afage ^

» c'efl à vous à m'en avertir, pour que
» j'y mette ordrfs , & je le ferai çertai-

M nement »» ^ fir-^'-..V
. La Chambre fupporta ces reprimam
jdés avec beaucoup de patience, & fe

torna à fe plaindre du mauvais étatl

des Finances; ce qui fît le fujet de {t%\

Délibérations l'Automne fuivante. Le
Gouverneur propofa de mettre un im«|

pôt de dix pour cent fur certaines mar«

chandifes qui ne venoient pas immé*

diatement Cl Europe^ à quoi l'AfTembléel

refufa de confentir^ en conféquence
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on refufa de payer à rimprimeur , au
Clerc & au Portier, les falaires qui leur

étoient dûs. On fît plufieurs autres de-
mandes pour accaitter les dettes publi-

ques ; fur quoi la Chambre réfolut de
s'adrefler à S. E. & de lui demander
compte des deniers qu'elle avoit reçus;

ce qui , joint au refus qu'elle fit d'ad-

mettre les correâions que le Confeil

avoit feites à un projet d'afte pour ac-

corder des Subfides, l'irrita û fort,

qu'elle réfolut de cafTer l'AiTemblée 9

dont la prodigalité l'expofoit aureiTen-

timent du Peuple. La nouvelle Aflem-
blée; du 14 de Juin 1705, négligea

TafFaire du Revenu & du Subiide , quoi-

que S. E. lui eût fortement recomman-
dé lun & lautte. Entre les principaux
aûes que l'on fit , il y en eut un en
faveur du Clergé, par lequel on lui

accorda les falaires fixés par le Colonel
Fktcher; &, quoiqu'ils fufTent moindres
ye ceux que le Lord avoit demandés,

I

il ne laiâa pas d'y être fenfible ; car il

étoit fort zélé pour l'Eglife , comme on
en peut juger par le Difcours qu'il fît

à louverture de la féance. « Les diffi**

» cultes que quelques Minières de l'E-

» glife Anglicane ont eues à obtenir le

|>* falaire qui leur a été accordé par un
uj
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V àâede rAffemblée Générale de cette

» Province, paiTé dans Tannée 1693»
» m'oblige à vous propofer d'en paiTer

y» un autre qui éclairciiTe celui dont je

99 viens de parler, pour que ces hon-
91 nêtes-gens , qui font venus de fi loin,

» pour le Service de Dieu &: de Ton

M EgUfe , rédifîcation & le Salut des

M Habitans , ne foient point vexés do-
»i rénavant, comme quelques-uns Font

» été par le paiTé,& jouiflent paifible-

M ment du falaire que les loix leur ont

9* accordé (<). Je vous recommande
N encore de paflTer un aôe qui pour-

9» voye à l'entretien de quelques Mi-
9* niftres, dans quelques-unes des Villes

9» qui font à l'extrémité Orientale de

99 Long^Ijlandy m'étant apperçu qu'on

n'a encore pris aucune me^e pour

» la propagation de la Religion ».

Comme notre Port n'étoit point for-

tifié , un Corfaire François y entra l'an

lyof , & répandit l'allarme parmi les

Habitans. L'aflemblée , qui fe tint dans

le mois de Juin de l'année fuivante

,

avoit deifein de mettre hi Ville en état

de défenfe , d'autant plus que le Peu-

( e ) Le Lord avoit tort de croire que cet étahliftcment

fût que pour les Epifcopauxib plùfacc de Qos liabiUAlne tut qn ^

iMt du fcmimcnt cônirairo*
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pie la prefToit beaucoup de le faire ;

mais 9 le reflfouvenant des 1500 livres

flerling qu elle avoit données au Gou-
verneur pour les batteries,& des 1000 1.

qu'elle avoit levées pour défendre les

frontières & jugeant , par Tufage qu'il

en avoit fait j que ce feroit une im-
prudence de lui confier les deniers pu-
blics , elle offrit de fournir 3000 livres

ilerling pour les fortifications , à con*
dition que cette fomme feroit dépofée

entre les mains d une perfonne aâidée

qu'elle nomneroit; mais S. E. ne pafTa

le Bill que dans rÂfTemblée que Ton tint

dans rÂutomne fuivante. Elle lui com-
muniqua les ordres que la Reine lui

avoient donnés, llsportoient, «qu'elle

» permettoit à TAilemblée de choifir

> unTréforier, lorfqu'elle feroit des le-

» vées extraordinaires pour des ufages

^» particuliers , pourvu qu'elles ne fif-

» fentpoint partie du revenu fixé; que
>} le Tréforier feroit comptable aux
» trois branches de la Légiflation, &
>' que l'on inflruiroit le Gouverneur
» des raifons qui obligeoient à donner
» ces ordres »•

La nouvelle proportion que ût le

Gouverneur de fortifier les Narrows ,

après avoir diverti l'argent qu'on lui

Liv
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avoit donné pour le faire, eft une
preuve de fon audace, & du mé-
pris qu'il faifoit du Peuple ; & la né-

gligence qu'eut la Chambre de pren-

dre connoiiTance de cette affaire &
des revenus publics , occaûonna un
autre défordre.

" Avant que de parler de ce qui fe

paifa dans la nouvelle Aifemblée de

1708 , il convient de rapporter un
exemple de cet efprit de perfécution

qui anima le Lord Cornbury pendant

tout le cours de fon adminiftration.

Les Habitans de New-York étoient

compofés dans ce temslà des Calvi-

niftes Hollandois^ qui fuivoient le Rite

de TEglife de Hollande; de François ré-

fugiés , de la Communion de Genève ,

de quelques Epifcopaux Anglois^ &
d'un petit nombre de Presbytériens

j4nglois & Irlandais , lefquels , n'ayant

ni Miniûre ni Temple » avoient cou-

tume de s'affembler tous les Diman-
ches dans une maifon particulière

pour faire l'Office Divin.Telles étoient

leurs circonflances , lorfque François

M*Kémie , & Jean Hampton , Minières

Presbytériens , arrivèrent dans le mois

de Janvier 1707. Le Lord Cornbury
^ qui

haïOfoit mortellement tous ceux de
« Wk
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cette Seâe , n'eut pas plutôt appris que
les Hollandois avoient permis à M'Ké"
mUde prêcher dans leur Temple, qu'il

lui défendit de le faire ^ de forte que »

le Dimanche d'après » ils tinrent leur

Prêche dans une maifon particulière

,

les portes ouvertes. M. ffampto/npxèr

cha le même jour dans TËglife Presby-

térienne deNew-Tou^n^ qui ed à quel-

ques milles de la Ville. Ce fut dans ce
Village même que ces deux Minières

furent arrêtés deux ou trois jours après

par le ShérifF Cardwel , par ordre de
S. £. pour avoir prêché fans fa per«

miffion. On les conduiiit delà en triom-

phe Tefpace de pluûeurs milles , à tra-

vers Jamaïque^ à Nm^York, Ils parurent

devant le Gouverneur avec un air

d'aflurance & d'intrépidité , & eurent

avec lui une conférence , dans laquelle

le Lord fe comporta comme un Fana-
tique fauvage,& un Tyran groHier. Les

Mmiftres n'étoient point gens de robe^

car, s'ils ^voient fu les loix, ils n'au-

roient point allégué pour leur juflifica-

tion l'aâe de tolérance qui eft reçu en
Angleterre. Ils ignoroient que les Sta-

tuts Eccléfiaftiques n'ont rien de com-
mun avec cette Colonie, & que fon

état religieux conûfte dans une parité

Lv
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parfaite entre les Protedans» de quef*

que dénomination qu^ils puiiîent être.

Ils fiippofîèrent faiiiTement que toutes

les loix pénales s^étendoient fur cette

Province , & ils alléguèrent pour leur

défenfe Taâe de tolérance » offrant de
prouver qu'ils avoient obéi à YaÙe du
Parlement dans la Virginie Se Marylandy

& promirent d'indiquer, dans la Seffion

fuivante,la maifonoii M.M*Kémie avoit

prêché. Le Difcours que S. £. leur tint

fut d^autant plus ridicule , qu*il lui flit

éi6tê par le Procureur-Général BickUy,

Elle allégua, contre Textenflon du Sta-*

tut , que les loix pénales fe bornoient

à l'Angleterre, & qu'il en étoit de

même de Ta^e de tolérance , vu que
rintention qu'on avoit eue en le fai-

fant, étoit d'abolir les peines établies.

En fuppofant que cela fut vrai , la con-

féquence qu'on en tira, prouve que le

Lord & le Procureur-Général étoient

mal inftruits, ou qu'ils avoient de mau-

vais deffeins. Si les loix pénales ne s'é-

tendoient point aux Plantations ^ les

prifonniers étoient donc innocens; car,

là où il n'y a point de loi , il ne fau-

roit Y avoir de tranfgrefîîon ; mais, fui-

vant ces habiles gens, fi les loix péna-

les ôc la tolérance n'avoient lieu qu'en
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jingUurnycomme ils le prétendoienc , il

s'enfiiivoit que ces pauvres Minières
étoient coupables d'un crime énorme
pour avoir prêché fans fa permiffion

,

quoiqu'on ignorât fes ordres ; & delà

vint qu'il donna ordre au ShérifF de
New-York de les mettre en prifon juA
qu'à nouvel ordre. Mompeffon^ le Juge-

Mage , s'étant trouvé dans ce tems-là

à New'Jerfey , ils réitèrent fix femaines

& quatre jours en prifon. A fon retour

il les fit comparoître devant hii. Mom»
pejjon étoit un homme fort inÂruit,

& Son Excellence ayant reconnu l'in-

juftice de Tordre qu'elle avoit donné,
en donna un autre , dans lequel elle

démentit les raifons fur lefquelles elle

avoit infifté dans la conférence qu'il

avoit eue avec les prifonniers. Car,
fuivant celui-ci > elle les avoit fait ar-

rêter, pour avoir prêché fans avoir les

qualités prefcrittespar Taâe» quoiqu'ils

eulfent offert de fe préfenter à l'au-

dience dans le tems qu'ils étoient en
prifon. Ils donnèrent caution de fe

préfenter à la fuivante, qui fe tint

quelques jours après. On fe donna tous

les mouvemens poilibles pour s'alTurer

des Jurés ; & , parmi ceux qui fe portè-

rent pour accufateurs , il fe trouva (oa
Lvj
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doit le dire à leur honte) plufie: .^

Proteftans Hollandois & François,

M, M'Kémie retourna de la FirginU

à New-York dans le mois de Juin , &
fut jugé fur les dépofitions des témoins

dont on s*étoit aiTuré. M. Hampton fut

renvoyé abfous, les Jurés n'ayant point

trouvé de preuves contre lui.

j5ic^/<y, Procureur-Général, fe por-

ta pour accfifateur au nom de la Reine;

Reignlre^ Nicolls & Jamifon prirent la

défenfe de TAccufé. L'audience fe tint

le 6 de Juin, & il s'y trouva beaucoup
de monde. RogerMompejfon prit fa place

comme Juge-Mage, ayant pour Aflif-

tans Robert Milward& Thomas Wenhami
L'accufation portoit en fubflance, « que
9» François MRemit , fe difant Minière

» Proteftant diflident, au mépris de la

»> Suprématie Eccléfiaftique de la Rei-

s» ue , avoit prêché fans en avoir ob«
9) tenu la permiffion du Gouverneur

,

s> ufant d'autres Rits & d'autres céré-

,> monies que celles qui fe trouvent

31 dans le livre des Prières communes,
>) en quoi il avoit violé les Statuts d'An-

3) gleterre ».I1 paroit que le Procureur-

Général croyoit cette fois-ci que les

loix pénales s'étendoient aux Planta-

tions de l'Amérique 9 quoiqu'il eût pré-
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tendu le contraire auparavant; mais

BichUy avoit plus de babil , que de pé-

nétration & de favoir. Pour appuyer
cette accufation, il s'efforça de prou-

ver que la Reintf ivoit une autorité

fouveraine dans les Colonies » en ce

qfl concernoit les affaires Eccléfiafti-

ques, & qu'elle étoit dévolue à Ton no-

ble Coufin le Gouverneur ; & que par

conféquent les inflruâions de S. £•

avoient force de loi. Il infifta enfuite

beaucoup fur Textenfion des Statuts de
rUniformité , & finit par dire qu'il ne
doutoit point que les Jurés ne fiffent

leur rapport en faveur de la Reine.

Reignère foutint que ce n'étoit point un
crime de prêcher ; que les Statuts de
rUniformité & Taâe de tolérance n*a-

voient lieu qu'en AngUum^ & que les

inftruâions du Gouverneur n'étoient

point une loi. Nicolls & David Jamifon

furent dumême avis ,& ATKémie fe juf-

tifîa par un Difcours qui fait beaucoup
d'honneur à fa capacité. Le Leâeur
peut le voir dans la Relation defonJu"
gement , que Ton publia dans ce tems-

là,& qui a été réimprimée à Nev^York

Tan 175$* Le Juge-Mage vouloit que
les Jurés fiffent chacun leur rapport

féparément; ceux-ci ne firent aucuns
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difficulté d abfoudre le Défendeur :

mais , par un eftet de la partialité bon-

teufe de la Chambre , il ne fut déchar-

gé de fa reconnoiiTance , qu'après qu'il

eut payé les frais du procès , lefqueis

,

y compris la dépenfe qu il avoit faite

,

le montoient à 83 livres flerling , f€^
shélins & ûx fols.

Le Lord Cornbury perdoit de jour en
jour la bienveillance du peuple. Les
amis de Leijlir Tavoient pris en aver«

fion du moment qu'il parut ; & , com-
me ils épioient fans ceflfe fa conduite

,

il étoit impoffible à S. E. de commet-
tre impunément le moindre crime. La
perfécution qu'il fit fouffrir aux Presby«

tériens augmenta le nombre de fes en-

nemis. Les Hollandois le craignoient

d'autant plus, qu'il leur difputoit le

droit qu'ils avoient détablir des Mini-

flres» & des Maîtres d'Ecole fans fa

permiflîon. Son avarice fordide , le

mauvais emploi qu'il avoit fait des de-

niers publics , le refus qu'il fît de payer

fes dettes » ternifToient fi fort fa répu-

tation , que fes partifans même n'oie-

cent prendre fa défenfe, crainte de s'at-

tirer la haine publique. La difpofition

des Habitans étant telle que je viens de

le dire 1 on ne doit pas être furpris du
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peu de fuccès qu*cut S. E. dans rAiTem-
blée du 19 Août 1708. Tous les Mem-
bres étoient contre elle; & William
Nicolls fiit de nouveau nommé Pré-
fident.

Le Lord leur propofa entre autres
chofes TafFaire du Revenu qui devoit
expirer dans le mois de Maifuivant, &
de lui remettre les Tommes que l'on

devoir employer en préfens pour les

Indiens, La Chambre fentoit Timpor-
tance dont il étoit de mettre ces Peu-
ples dans nos intérêts » & n*ignoroit

point les efforts que faifoient les Fran-
çois pour les détacher de notre allian-

ce ; mais , craignant que le Lord , qui
avoit jufqu*alors négligé cette affaire

,

ne cherchât une nouvelle occaflon de
tromper le public , elle le pria de lut

donner une lifte des préfens que Ton
vouloit faire, & de lui marquer à quoi
ils fe monteroient, pour qu'elle pût fe

régler là-deffus.

Elle refufa abfolument de continuer
le revenu ; mais elle pafTa un afte pour
le décharger d'un contrat de 50 livres

fterling & plus, qu'il avoit fait ;ivec

un nommé Hanfon pour le fervice du
public. Thomas Byctly étoit dans ce
tems'là Collecteur & Receveur géaé-
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rai; &, fous prétexte que le tréfor étolt

épuifé, on ne payoit point les dettes

du Gouvernement. Là-deflus on pria

rAiTemblée d*afligner des fonds pour
les acquitter. Le Colonel Schuyltr^ qui

avoit avancé de groffes Tommes fur le

crédit public , & qui fouffroit le plus »

fe joignit à plufieurs autres , & deman-
da que Ton fît rendre compte à Byerly,

Les difputes que cela occafionna pri-

rent une grande .partie de la Seâion,&
TafFaire fut débattue de part & d'autre

avec beaucoup de chaleur. En un met»

oh palTa un aâe par lequel on Tobligea

à reflituer 700 livres (lerling.

Rien ne prouve mieux combien le

public étoit mécontent de Tadminiflra-

tion du Lord 9 que l'approbation que
la Chambre donna aux décifions du
Comité des griefs. Elles furent prifes

au commencement de la Sefïion. Ce-
Î>endant ce Lord hautain , abattu par

es oppofitions qu'il trouva 9 bourrelé

par rindigence & les pourfuites de fes

Créanciers , eut la baiTefTe de ne poii\t

fe juftifier, & ne témoigna pas même
le moindre reflentiment.Infenfible aux
mercuriales que la Chambre lui avoit

faites , il la remercia humblement du

flUl qu'elle avoit paiTéi pour le dé^
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charger d*une petite dette que la Juflice

exigeoit qu'il acquittât. Voici com-
ment ces Réfolution étoient conçues :

» Décidé que Topinion du Comité
efl que c'eÂ un grief & une chofe

contraire aux loix (/) » d'établir des

Coroners (g) dans cette Colome»
autre que ceux que le Peuple a
choifis.

» Décidé que c'eft & que ç*a tou-

jours été un droit incontedable que
chaque homme libre de cette Colo-

» nie jouiiTe pleinement de Tes biens

& de. Tes charges.

» Décidé que toute impofitîon 8c

c( levée de deniers fur les Sujets de
» S. M. établis dans cette Colonie

,

» fous quelques prétexte & couleur que
i> ce puifTe être, fans le cjnfent'*inent

« de TAffemblée générale, eft un <!re^

« & une violation des droits du P( l'j^ le
» Décidé que tout Officier qru ex-

» torque au Peuple des taxes .j.nutéesy

» ou de largent , fans le confciuca^ent

j»

j>

»

»

])

j>

j>

»

(f) Voyez les (Muvres du Lord Bacon , infc'. Edit. i,

vol. ni. Ccpenc*.dnc c'ell le Gouverneur tyti nomme
encore ces Onicicrs Hanf tous les Coiinét.

g ) C'ctl un Officier qui a charge d'examiner , avec

douze Affiilans , de la parc de la Couronne , Il un corpt

qu'on a trouvé mort , a été tué dc atTaiUné « ou l'il cA
isoit d« taoït natuteUc.
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» & Tavcu de rAiTemblée générale

,

i> agit contre les loix , & commet une
}) aâion qui tend à la deflrudion en*

9> tière des Propriétaires établis dans la

9t Colonie.

» Décidé que Tétabliiïement d'une

)) Cour de Chancellerie , fans le con-

» fentement de rAifemblée générale y

» efl contraire aux loix, fans exemple

,

» & dune conféquence dangereufe

S) pour la liberté & les biens des Su«

>> jets.

j> Décide que lever de Targent pour

» le Gouvernement, ou autre charge

)> néceflaire, par des taxes, des impôts,

»> ou des droits fur les marchandifes

S) importées ou exportées , que tout

») empêchement ou obflacle dans le

9» trafic & le commerce , tend à faire

9> déferter les Colons & les Habitans

» de cette Colonie , & à appauvrir

9} les autres; que cette méthode efl

)> très-pernicieufe ; & que , fi Ton con-

» tinuoit de la fuivre ^ elle ruineroit

i> infailliblement la Colonie.

)> Décidé qu extorquer des fommes
i> d'argent excefTives des Patrons des

}» vaifleaux qui arrivent ici , fous le

9> nom de Droit dt Port^ que, les faire

i* viûter par des Officiers furnumérai*
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p res, & en tirer des contributions ex-
»> ceflives , c'eft décourager le com-
» merce & les Etrangers, que la chofe
)> ne s'eft jamais pratiquée dans aucun
V Port & qu'elle eft contraire aux loix.

» Décidé que juger un homme fur

» la dépofition des Jurés , ou autre-

j> ment , & le forcer à payer les frais

» de fon procès , ou tel autre que ce
«« puifle être » à U réferve de ce qu*il

)) doit à ceux qui ont pris fa défenfe en
V main , c'eft agir contre les régies de
a la Judice ( A ) )).

Le Lord Cornhnty n'étoit pa*; moins
odieux aux Habitans de la Nouvelk"

Jerfty , qu'à ceux de Nouvelle - York,

L'Affemblée de cette Province , laffée

à la fin de fa tyrannie, dreiTa une
plainte contre lui, qu elle envoya à la

Reine,

Sa Majefté eut h boRié d'écouter

les plaintes de fes Sujets , Se dépouilla

de fon Gouvernement, âc nomma le

Lord Lovelacc en fa place ; déclarant

w qu'elle ne vouîoit pas que l'on oppri>

»> mât plus long-tems fes Peuples ».

Le Lord n'eut pas plutôt été défap-

V A ) Cet iiûsk «voit rappoit à l'affaiie de M. VlTiCA
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pointé) que Tes Créanciers le mirent

fous la garde du ShérifFde New- York ^

cil il refla jufqu'à la mort de (on père ;

qu'ayant fuccédé au Comté de Clartiu

don , il retourna en Angleterre.

Jamais Gouverneur n'a été plus gé-

néralement détefté, & n'a plus mérité

de rêtre. Sans aucun égard pour la no-

blefle de fa natilance , il tint toujours

une conduite puérile , bafle & extra-,

vagante.

Il s'habilloit très fouv^nt en femme »

& fu^fbit la patrouille dans le Fort dans

cet équipage. Cette bafleffe le ^t géné-

ralement méprifer du Peuple ; mais rien

n*excita plus fon indignation^que lede£-

potifme fans bornes, le fanatifme, Tava-

rice infatiable , & les injulHces criantes

qu'il commit , tant envers le Public

,

qu'envers fes Créanciers; car, dans ie

tems même qu'il étoit en place, il refufa

de payer pluiieurs Marchands qui lui

avoient fourni des marchandifes.

Le Lord Jian Lovelace , Baron ^Hur»
Uy ^ fut promu à ce Gouvernement
dans K Printemsde Tannée 1708; mais
il n'arriva dans le pays que le 18 de
Septembre fuivant. Les Habitans étoient
il las de l'adminidration du Lord Corn"

hury
^ qu'ils foupiroient depuis long-
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ietas après un changement; & delà

vint que fon Succeflfeur fut reçu avec
une joie univerl'elle. Ayant diflbat

TAflembiée générale , auffi tôt après
fon acceilion au Gouvernement , il en
convoqua une autre, le 5 d*Avril 1709,
laquelle, étant compofée des mêmes
Membres que la précédente , élut de
nouveau William Nicolls pour Préû*
dent. Son Excellence leur dit, au corn*

mencementde la Sefllon , qu*elle avoit

apporté un renfort de Soldats &: de mu-
nitions de guerre ; & quantité de pré«

fens pour les Indiens , ce qui fit grand
plaifir au Peuple. £lle fe plaignit hau-
tement des dettes que la Province
avoit cofltraâées , & du difcrédit oii

elle étoit , & leur recommanda de lui

accorder le revenu fixé par Taâe de la

onzième année du dernier Régne. Elle

\ts preiTa auâi d'acquitter les dettes

du Gouvernement , & d'examiner les

comptes publics, pour ru on puijfefa-
voir y dit-elle , à quoi ces dettes fe mon"
unt , & quon ne me les impute points

Cette réflexion oblique fur fon Prédé-^

ceâfeuc, qui étoiti^anS/ ce tems-là dé-

tenu en priibn par fes Créanciers , ne
déplut point à TAffemblée.

L'AfiTeaibiée félicka. S. E. de fon
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heureufe arrivée ; & remercia la Reine

du foin qu'elle prenoit cie 1» Province:

mais elle ne parut point inclinée à ac-

corder le revenu que le Gouverneur
demandoic. «* Nos plus grands deiirs

,

a lui dirent-ils (pour me fervir des ter*

» mes de TAdreffe ) , font que ïoa

V prenne lesmefures convenables pour

» encourager lesHabitans qui font ref*

n tés ici) & qui viendront dans la fuite*

a La liberté dont nos voiiins jouifTent,

» à la faveur du Gouvernement, efl

» caufe que la Province fe trouve

}) épuifée d'hommes & d'argent ; c'efl

» pour avoir tenu une conduite diffé-

» rente, & pour avoir ufé de rigueur^

19 que bien des gens ont refiifé de venir

» s'établir ici». Ils ajoutent, «que^
» comme le commencement de fon

» Gouvernement leur promet une tran-

>y quillité parfaite, ils font venus dans

» 1 intention de fe conformer à fes vues,

» & de travailler pour le bien de la

» Province »>.

. La principale matière qui attira Fat-

tention de l'AiTemblée , fiit l'article

du Revenu. La conduite du Lorflt Car/u

bitry les avoit dégoûtés de le fixer, &
cependant ils ne vouloient poMtt fe

brouiller avec le nouveau Gouverneur,
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Ils confentirent cependant, le 5 de
Mai, de lever 2500 livres ilerling,

pour défrayer les charges du Gouver-
nement jufqu'au I de Mai fuivant,

dont 1600 étoient pour S. £. & le

redant pour fournir du bois & de la

chandelle aux Garnifons de New-York ,

^Albanie & de SchéntUady ^ & pour
payer les falaires de Tlmprimeur, du
Clerc & de Tlnterprête Indien.

On imagina cet expédient, de pour-

voir annuellement à l'entretien duGou-
verneur, pour prévenir les abus qui

s'étoient gliiTés fous fon PrédécefTeur.

Comme il rendoit le Gouverneur &
les autres Officiers de la Couronne
abfolument dépendants de rAflemblée^

on s'attendoit tous les jours à une rup-

ture entre les différentes branches de
la Légiflation ; mais le jour même que
Ton paifa le Bill^ Son Excellence mou-
rut d'une maladie qu elle avoit gagnée
en traverfant le bac pour fe rendre à
NiW'JTork, Sa Veuve y refta pendant
quelque tems , pour folliciter les fom-
mes qu'on avoit accordées à fon mari

;

mais , quoique la Reine eut écrit pour
les lui faire payer , on ne Fa fati&fit

qu'au bout de quelques années.

Comme lesévénemens,quifuivirent
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la mort du Lord Cornbury )ufqu*à Tex-

pédidon contre le Canada^ ne font

point aiTez intéreflans pour fixer Tat-

tention du Leâeur, )*ai cru devoir les

paffer fou^ ûlence. Un Hiilorien ne
doit s*attacher qu aux faits qui peuvent
être de quelque inftruâion ; & il s*é-

loigne de fon but lorTque, par un trop

prand attachement pour les minuties,

il interrompt le fil de fa narration par

un détail de circonflances plus propres

à remplir le vuide d'une Gazette, qu a

répandre du jour fur les matières qu'il

traite.

m

h.
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PARTIE QUATRIEME.

Depuis rExpédition contre le Canada^

en Cannée I709 9 jufquà farrivée

du Gouverneur Bu RN ET,

LiE Lord Lovelace étant mort, le

Commandement en Chef fut dévolu à
Richard Ingoldsby ^ Lieutenant - Gou-
verneur , le même qui avoit exercé le

Gouvernement plusieurs années aupa-

ravant, à la mort du Colonel i'/ju^^/^r.

Son adminiftration fut fort courte , &
n'efl remarquable que par Texpédition

infru6^ueufe qu'il fit contre le Canada,

car c'étoit un homme fttis efprit & fans

talens. Le Colonel f^ctçh^ qui avoit été

: M.

'A
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quelques années auparavant à Québec ^

ayant eu occafîon de fomler le fleuve

de Saint-Laurent^ fut le premier Auteur

de cette entreprifc. Le Miniflère Tap-

prouva,& Veuhy s'étant rendu à Bofion^

engagea les Colonies de la Nouvelle-

Yorkk le féconder. Il fut enfuite à New-

York , & concerta le plan des opéra-

tions avec Fic^çois Nicholfon , jadis

notre Lieutenant Gouverneur , lequel»

à la follicitation ^Ingoldsby^àa Confeil,

de TAflemblée , de Gurdon Saltonflal^

Gouverneur de ConneHicut^ & de Charles

Gookirij Lieutenant- Gouverneur de la

Perifilianie, accepta le Commandement
en Chef des troupes provinciales qui

dévoient entrer dans le Canada par le

lac Champlain. Malgré la pauvreté dans

laquelle nous étions, TAfTemblée donna
les mains à cette entreprife. Ce fut dans

cette occafion cjue Ton pafTa le premier

aâe pour établir des billets de crédit,

ians quoi nous n^euifions pu contribuer

à cette expédition , le tréfor fe trou-

vant totalement épuifé. Une joie uni-

verfelle fe répandit fur le vifage de

tous les Habttans, parce que tout le

monde fe ilatoit que Ion fercit la con-

quête du Canadê avant l'Automne. Fiâ-

tes d'un événement qui devoit arrêter
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les ravages & les progrès d'un ennemi
entreprenant , étendre les domaines de
la GranJi-BretagncyÔc augmenter notre

Commerce , nous ne négligeâmes rien

pour afltirer le fuccès de cette expé-
dition. On n eut pas plutôt communi«
que ce prejet à la Chambre , qu'elle

engagea à ion fervice vingt Charpen-
tiers pour conftruire des bateaux. Elle

nomma aufTi des CommifTaires pour
amaiTer des provifions & les autres

chofes néceffaires, auxquels on donna
pouvoir de prendre les hommes, les

vai^Teaux , les chevaux Se les charettes

dont on avoit befoin pour tranfporter

les vivres & les munitions. On leva

487 hommes , indépendamment des

Compagnies Franches, & on les en-

voya à /ilbanie^ le 17 de Juin, d où t

elles te rendirent avec le corps de Tar-

mée à Wood^Créek, On y bâtit trois

Forts, & des magafins pour les provi-

fions qui dévoient arriver. On peut

dire que la Province de la Nouvelle-

York contribua plus qu aucune autre à

cette expédition. La Fenjilvanie ne four*

nit aucun fecours , & la Nouvtllt'JerJ'ey

en fut quitte pour 3000 livres ûerling.

Notre Gouvernement fit conflruire à

l'es dépens cent bateaux , & autant de
Mi>
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canots de bouleau , & trois Forts dont

deux furent entièrement achevés» &
le troiûème fort avancé. Toutes lés

proviûons & les munitions fiirent aufli

tranfportées à nos dépens ; & y outre

notre quote desVolontaires& de Com-
pagnies Franches, nous entretinmes

600 InJUns^ÔL nourrîmes mille de leurs

femmes & de leurs enfans à AlbanU

pendant la campagne.
Nous avions dépenfé plus de lOOOOl.

(lerling pour cette expédition, & ce-

pendant la Flotte n'arrivoit point. Le
Peuple en fut fi mécontent, qu*au com-
mencement de rAutomne, l'AiTemblée

pria le Lieutenant Gouverneur de rap-

peller nos troupes. Ftuh & Nicholfon

fe rendirent à New-Port dans Tlfle de

Rhodty où les Gouverneurs s'étoient

aHemblés. Ingoldsby^ qu'on avoit prié

de s'y rendre, ne parut point; il agit

ainfi par égard pour TAflemblée que

ce contretems avoit indifpofée contre

les Auteurs de ce projet. Les lettres du

Lord i'«/i</rr/d/ii<^ arrivèrent le 21 d'Oc-

tobre ,& TAiTemblée ne les eut pas plu*

tôt lues, qu'elle réiblut de préfenter une

AdrefTe à la Reine, pour l'inflruire de la

conduite que la Province avoit tenue.

^i cette expédition eût été poudée
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avec vigueur , elle auroit infaillible-

ment réulfî. Nos affaires en Angleterre

étoient conduites par un habile Mini-

ère. Les Alliés avoient eu plufieurs

fuccès en Flandre,& la Cour de France

étoit hors d'état d'envoyer du fecours

dans le Canada, Les Indiens des cinq

Nations avoient promis au Colonel
SchuyUr de nous féconder , & les Co-
lonies Orientales n avoient rien à crain-

dre des Ouwénagungas y parce qu'ils ve-

noient de faire la paix avec les Confé-

dérés. Tout étoit prêt dans l'Amérique.

Le Lord Sunderland, Secrétaire d'Etat,

avoit expédié des ordres aux vaiiïeaux

de la Reine qui étoient à Boflon de fe

tenir prêts, & les troupes d'Angleterre

étoient à la veille de s'embarquer. Les

Portugais , ayant été battus dans ces

entrefaites , & nos Alliés fe trouvant

preffés , on fut obligé d'envoyer à leur

fecours les troupes qu'on avoit dedi*

nées pour l'Aménque , & le Minidère
ne penfa plus à l'expédition du Canada^

Comme il n'y avoit perfonne dans

la Province qui connût mieux que le

Colonel Schuyler l'importance dont il

étoit de chaflér les François du Canada,

perfonne aufli ne s'intéreffa plus que
lui à la dernière expédition. Pour con-

Miij
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ferver Tamitié des cinq Nations y fans

lefquelles il eût<été impoflible d'empê-

cher la dévaflation de nos frontières

,

il mit tout ei: uiage pour captiver leur

iiienveillance. Il leur procura tous les

fecours nécefTaires , & diminua même
fa fortune par les libéralités qu'il fit à

leurs Chefs. Il les recevoit chez lui

toutes les fois qu'ils venoient à Alba-

nie^ & les faifoit même manger à fa

table, au moyen de quoi il put un
afcendant fur eux d'autant plus favo-

rable à la Province, qu'il bannit les

préjugés & diilipa les jalouiies que les

Jéiiiites François s*efforçoient de leur

infpirer pour corrompre leur fidélité.

Convaincu de la néceilit^ dont il

étoit d'agir vigoureufement contre les

François , le Colonel Schuyltr fut très-

fTiché du contretems que nous avions

e/Tiiyé, & réfolut de faire un voyage
•en Angleterre à i^s propes dépens,

j}our mieux inculquer au Miniftère la

jiéceffité abfolue qu'il y avoit de fou-

mettre le Canada, à la Couronne ^An-
gUterre, Pour mieux réu/ïïr dans fon

deâein, il propofa de mener avec lui

les cinq Chefs Indiens, La Chambre
n'en eut pas plutôt avis , qu'elle prit

une réfolution^ qui fait trop d'honneur
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à fon mérite , pour pouvoir la paiter

fous filence. La voici :

« Réfolu , neminc contradiccnu
, que

rhumble AdreHe du Lieutenant-Gou-
verneur , du Confeil & de rAdem-
blée générale à la Reine , pour lui

repréienter Tétat a£luel de cette

Plantation, lui fera remife pour la

préfenter à Sa Majeflé Sacrée , étant

une Perfonne qui non - feulement

dans la dernière guerre, lorfqu'il com-
mandoit en Chef les forces de cette^

Colonie dans le Canada^ mais encore

dans la préfente , a rendu des fervi-

cesimportans à cette Colonie & aux

Colonies voifines ; & s'ed conduit »

dans les Emplois qu'on lui n confiés,

avec honneur, & à la fatisfa£lion gé*

nérale des Peïiples qui habitent ces

contrées ».

L'arrivée des cinq Sachems fit beau-

coup de bruit en Angleterre. La popu-
lace les fuivoit par- tout, & Ton ven-
dait leurs portraits dans les rues. La
Cour étoit dans ce tems-là en deuil, à

loccafion de la mort du Roi de Dan-
mmarck» On habilla donc ces Rois

Anéricains f Tien deuil, à lamoded*-<^«-

( / ) On donns pour TorHiiiairc ce titre aux Hachcmx *

au» les /m^cRi ac le coonuiircnc point.

M iv
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gUurre^ à Texception qu'à la place cTe

la pièce de drap qu'ils portoient fur

leurs épaules , on leur donna un man-
teau d'écarlate galonné en or. Ce fut le

tailleur de la Comédie qui imagina cet

habillement, & la Reine en ntladé-
penfe. L'Audience fut des plus pom-
peufes. M. Charles Cotterel les conduifit

dans deux carrofTes à Saint-James y &
le grand Chambellan les préfenta à la

Reine. Oldmixon nous a confervé le

Difcours qu ils lui firent le 1 9 d'Avril

17 10. Il étoit conçu en ces termes :

«* Grande Reine»

» Nous ayons entrepris ce long

»> voyage , qu'aucun de nos Prédéce^
» feurs n'a voulu faire, pour voir notre

» Grande Reine , & lui expofer les

» chofes que nous croyons abfolument
»> nécefTaires pour Ton bien & celui

» de fes Alliés , de l'autre côté de
>y l'eau.

}> Nous ne doutons point que notre

)> Grande Reine n'ait oui parler de la

» guerre longue & ennuyeufe , que
i> nous avons foutenue avec (qs enfans

» contre les François {es ennnemis , &
i> que nous leur avons fervi de rem«

» part 9 aux dépôts même de no&meilc
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)) leurs Soldats. Nous avons reâenti

n une joie inexprimable , lorfque nous
» avons appris que notre Grande Reine
» avoit rélolu d'envoyer une armée
» pour conquérir le Canada , & auffi-

}> tôt, en iigne d'amitié , nous avons
M pendu le chaudron, pris la Hache»
» &, d'un confentement unaoime,aidé
)» le Colonel Nicholfon dans les prépa-

» ratifs qu'il faifoit en deçà du Lac ;

» mais à la fin, on nous a dit que notre

» Grande Reine avoit été détournée
») de ce deflein par quelques aiFaires

» importantes \ ce qui nous a extrême-

)> ment affligés, appréhendant que les

») François^ qui nous ont craint Jufqu'ici»

n ne nous croyent hors d'état de leur

M faire la guerre. La réduâion du Cana*

n da ed d'une grande importance pour
n nous procurer la liberté de la çhalTe v

» de forte que , û notre Grande Reine
» nous oublie , nous ferons obligés 9

» nous & nos familles, d'abandonner

» le pays, Se de chercher d'autres Ha-
» bitattons , ou de demeurer neutres y,

n quoique cela foit contraire à notre
a inclination..

n Pour preuve de la fincérité de ces*

» Nations ,^ nous préfentons , en leur

»aom^ à notre Grande Reine» ce9
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» colliers de Wampum , efpéraiit de fa

<)>bonté9 qu'elle voudra bien faire

9> attention à ce que nous venons de

» lui dire ».

Pendant que le Colonel SchuyUr

étoit à la Cour êi Angleterre , le Capi-

>taine Ingolthhy kti (déplacé , & Gérard

JSeekman tint les rennes du Gouverne-

inenty depuis le lo d'AvrH 17 lo , juf-

qu^au 14 de Juin fuivant, que leBriga-
^ dier Hunten arriva. Les Membres , qui

compofoient le Confinl 9 étoient

> M. iB££S:MAN 9

M. Van Dam ,

Le Colonel Benslaer
,,

M. MOAIPESSON»
M. Barbarje^
M. PUILIPSiE.

tii «

1 T'

M. Humer étoit EcoiTois, & avoît

été en apprentifTage chez un Apothi-

caire. Il quitta Ton Maître , & s*enga-

gea dans les troupes. Comme c'étoit

un homme d'efprit, de très-bien fait de

fa perfonne , il plut à Lady ffay , qu'il

époufa dans la fuite. H fut nommé , en

1707^ Gouverneur de la Virginie \ mais,

ayant été pris par les François , il fut

conduit en France , âr , à fon retour en

Angleterre^ il fut nommé pour fuccédet
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au Lord Lovelace dans ce Gouverne-
ment& dans celui de la NouvtlU-hrfiy.

Il paroit, par la lettre que le D" Swift

lui écrivit, pendant fa captivité , qu il

étoit lié avec M. Addijon & plusieurs

autres gens de Lettres , & il y a toute

apparence qu*il leur dut fon avance-
ment.

Le Gouverneur Humer amena avec
lui près de 3000 Palatins, qui s*étoient

rendus Tannée d'auparavant en AngU"
terre^ pour fe fouflraire à la perfécution

qu'on leur faifoit foufïrir exi^l/emagne,

Plufieursd'entr'eux s'établirent dans la

Ville de New-York ^ & y bâtirent une
Eglife Luthérienne, qui tombe aujour-

d'hui en rnine. Les autres (e fixè-

rent dans un canton de plufieurs mil-

liers d'acres d'étendue, dans la Sei-

gneurie de Living/lon, Ils bâtirent , fur

la rivière d'Hudfon , un Village qu'ils

appellèrent U Camp , dont la lituation

efl la plus agréable du monde. Plusieurs

autres familles s'établirent vis-à-vis fur

la rive Occidentale. Quelques-uns fe

rendirent dans la PenJylvanU , d'où ils

écrivirent en Allemagne y & engagèrent

plufieurs milliers de leurs Compatrio-

tes , à venir s'établir dans cette Pro-

vinc e» La libéralité dont la Reine Aanù
M vj
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uia envers eux , a été très- utile à cette

Colonie. Ils vivent. paiâblement, & fe

diflinguent par leur induilrie. Il y en a

de très-riches, ils font tous Protetlants,

& fort aifeûionnés au Gouvernement.
On peut en dire autant de ceux (jui fe

font établis dernièrement à l'Occident

^Albanie, Nous n'avons pas lieu d*en

être jaloux. Il y en a moins chez nous

que dans la PenJylvanUy où ils font trop

nombreux , pour pouvoir s'affujettir à

une nouvelle forme de Gouvernement.
Us ont confervé les mœurs & les prin-

cipes de leur pays ; & , comme il y en a

un grand nombre de Catholiques, bien

des gens craignent qu'ils ne devien-

nent tôt ou tard dangereux à nos Co-
lonies ( ^ ).

La dernière expédition contre le

Canada ayant échoué , nous nous vîmes
expofés à des malheurs d autant plusl

grands , qu'on ne les avoit point

prévus. Pendant que nous iaifions nos

( & ) Il a paiH; une fî grande quantité à^Allemands dans

«ette Colonie , qu'on a jugé à propos d'établir chez cuxl

^s Minillrcs & des Maîtres d'Ecole ^n^/o». Ce projet eA

fondé fur les principes de la faine politique. Si l'on eitl

envoyé de même des MiHîonnaires chez les Indiens , \i\

Penjylvanie eût échappé à la dévaftation qui fuivitlal

défaite du Général Braddock le 9 de Juillet 17^ ^ & l'oal

eut peut-être empêché de bâtir le ton du Quejhe
,

qui al

«oûtc tant d'argent 9c de monde à la Naûon. . ' *
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))réparatifs pour y entrer , les François

mirent toiit en ufage pour engager
les Indiens dans leurs intérêts; & notre

projet n*eut pas plutôt échoué 9 qu'on

détachapluûeurs partis nombreux pour
ravager nos frontières. Ils fe jettèrent

principalement fur les Provinces Sep^
tentrionales de la Nouvelle AngUeerre^ &
y commirent des cruautés horribles.

La Nouvelle-York ne s*en reflentit point»

parce qu'elle étoit défendue par les

Indiens des cinq Nations ; mais le danr
ger où nous étions» engagea le Gouvei;-

neur Hunter , aufli-tôt après fon arri-

vée , de fe rendre à Albanie où il trouva

les Chefs Confédérés» & renouvella

avec eiwnotre ancienne Alliance. Pen-
qu'il y étoit» les Gouvernemens de la

Nouvelle-Angleterre le prêtèrent forte*-

ment d'engager nos Indiens à faire la

guerre à ceux qui ravageoient leur«

frontières ; majs il eut la prudence de
ne point fe prêter à une démarche qui

eût expofé notre Province à une dé-

vadation générale. Il y avoit dans ce
tems là un Traité de Neutralité entre

les Confédérés» les François du Canada

& leurs Indiens ; lequel, étant fondé

fur la foi de ces Sauvages » étoit à la

yérité précaire.; mais aÎTuroit du mojij^
,

>
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la tranquillité de nos frontières. Une
rupture entr'eux, nous eût expofés i

une inûm'ié de malheurs, fur-tout dans

les circondances où nous nous trou-

vions. Les Habitans de la Mouveliê-jén"

gUum ont beau blâmer le Gouverneur»
il fit fagement de fe refufer à leur de-

mande ; car , outre que nous n'avions

ni troupes ni armes , nos Forts étoient

minés , & le tréfor éputfé.

La nouvelle AiTemblée fe tint à
NiW'York ie I de Septembre. M. Nicollsy

qui en étoit Préiident , M. Livingfion ,

M. dt Lancey & le Colonel Morris y fu-

rent ceux qui fe didinguèrent le plus

par leur aâivité dans la Chambre. M. de

Lancey étoit un Proteftant Réfugié, na-

tif de Catn en NormartdU, 11 époufa la

£llede M.Courtland^ & s'allia par-là

avec la famille la plus riche & la plus

puiflante qui fiit dans la Province. Ce-
toit un Marchand célèbre qui , ayant

réuffi dans le Commerce , fît une for-

tune conûJérable. Le Cofonel Morris

flit celui de tous qui eut le plus de part

aux affaires publiques. 11 étoit Homme
de Lettres; &, quoiqu'un peu bizarre,

il ne manquoit ni de hon-fens ni d'ef-

prit. Comme il aimoit paflionnément

les Gens inftruits , il étoit touiours le
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dernier à quitter rÂflemblée. La vie

qii|kavoit menée dans foo enfance, lut

avoit appris à connoitre les Hommes >

& Tavoit fortifié contre les viciâitudes

de la fortune. Il perdit fort jeune fon

père & fa mère 9 & fut mis fous la tu-

telle d'un oncle , qui avoit autrefois

tenu un rang confidérable dans Tarmée
de CromwtUy âr qui, après la Reftaura-

tion, embraiTa la Religion des Quakers»
& s'établit dans une Ferme iituée à
quelques milles de la Ville , qu'on ap-

pella de fon nom Aiorrifania, Comme il

avoit les paflions violentes , ce qui eft

l'ordinaire des grands Génies, il offenfa

plufieurs fois fon oncle , & un jour ea-

tr'autres , qu'il craignoit fon reflentî-

ment , il s'enfliit dans la FirginU , %l

delà dans la Jamaïque , dans les IndiS

Occidentales ( /), où il fe fit Notaire pour
fubfifler. LafTé enfin de la vie vaga-

bonde , qu'il menoit depuis pluiièurs^

années , il retourna chez fon oncle qui

le «eçut à bras ouverts , & qui , pour

le fixer, le maria avec la fille de M. Gré"

( /) Hufrutt Coppmhwait , Quaker zélé , étoit fon Pré»

ccpteur. Le jeune homme, profitant <ic l'on cnthmiluOne».

fe cacha derrière un arbre , TappcUa, & lui okIouiia d*al«

Irr prêcher l'Ëvansile chez les Moinwks. Le Quaker aé-
dule , rrgarHant cela comme un miracle , ctoit fui le j^tùsti

du failli ^ lorfi^u'ililcwouviit la fu^etchctic.
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ham^zytQ laquelle il vécut plus de cin-

quante ans dans la jouiflànce deMfai-
firs qu^on peut attendre d'une é^ufie

fenfée & polie. Il pada la plus grande

partie de fa vie à Nev/-Jajiy ( m ) , & fe

diflingua par les fervices qu il rendit

aux Propriétaires & à TAfTemblée.

M. Hunttr Te fervit de lui pouc préfen-

ter à la Reine la plainte qu il avoit for-

mée contre le Lord CorA^^ry. Quoiqu'il

fiit extrêmement négligent pour fes

affaires , il aimoit à fe mêler de celles

du Gouvernement 9 & Ton peut dire

qu'il n'y avoit perfonne dans la Colo-

nie qui poiTédât mieux les Loix , ni qui

connût mieux les intrigues des Courti-

fans. Après le portrait que fe viens

d'en faire , le Leâeur avouera que le

Colonel Hunttr fit fort prudemment de

lui donner fa confiance , fes taiens &
fes avantages le mettant à même de

fervir fes amis, ou de nuire à fes enne-

mis. Tels étoient les Membres de cette

Aflemblée» Dans le DiCcours q«é le

Brigadier Hunttr leur tint , il leur re-

(m > Il fut Membre du Confeil de cette Provincr , &
Juge ae U Cour Souveraine eu m^-l. Apr^s qu'on eue

rendu le Gouvernement à U Keine Ànnt en 170L , il hit

nommé CJouvtmeur de cttte Colonie \ mais ou révoi]ua (a

CgmmUIiou ^ ca fiavcux du Loid Cornbury^ couùu de I4

Ikcioc*
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commanda de lui fixer un revenu y de
veiller à la défenfe des frontières , &
de rétablir le crédit public que le Lord
Cornbury avoit entièrement ruiné. Pour
étouffer jufqu'aux plus petites étincelles

de nos anciennes difcordes, il finit par

leur dire , « ii quelqu'un entreprend de
» troubler la paix dont nous iouiiTons ,

» en réveillant nos anciennes animo-
» fîtes , ou en en occaiionnant de nou-
velles, je ne me prêterai point à fes

vues, & je compte que vous agi-

rez de même ». La Chambre lui pré-

fenta une AdreiTe qui lui plut beaucoup.

Elle lui promit de pourvoir à fon en*

tretien , de rétablir le crédit public. Se

de veiller à la défenfe des frontières.

« Nous fouhaitonsfriui dit-elle,que ceux
}>qui cauferont de nouveaux troubles 9

n trouvent auili peu de crédit , & éprou-

» vent autant de malheurs quMs en mé-
»ritent ». Cependant cette bonne intel-

ligence ne fubfida pas long-tems. Le
Colonel Morris fut exclu de la Cham-
bre*, à caufe de quelques mots qu'il

avoit laifTé échapper dans la chaleur

de la difpute \ & , peu de tems après 9

le Confeil & TAnfemblée fe brouillè-

rent au fujet de quelques changemens
que le prenûer avoit faits à un Bill qui
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ordonnoit au Tréforitr de payer certaines

fommes. Le deflein qu'on eut , en fpéci-

fiant les fommes particulières que le

Tréforier devoit payer, fut d'empê-

cher le Gouverneur d'en méfufer,

ainfi qu'on Tavoit fait fous la dernière

adminiftration. Le Confeil tint bon;

& , après avoir fait plufieurs loix né-

ceiTaires, l'Âflemblée fut remife au 2J
de Novembre.
M. Hunier évita prudemment de fe

mêler de la difpute des deux Chambres^

jufqu'à ce qu'il fçiit les fentimens du

Miniftère; mais il n'en fut pas plutôt

inflruit , qu'il ouvrit la Seifion du Prin-

tems par un Difcours qui mérite d'a-

vdir place ici à caufe de fa lingularité.
1

« Messieurs , f'efpère que voih

«> venez dans l'intention de répondre

M au but de votre Aflfemblée , je veux

i> dire, de pourvoir à l'entretien du

v> Gouvernement de Sa Majedé, de laj

» manière dont elle l'ordonne y de ré-

» tablir le crédit public > & de veiliet|

>> à votre fureté.

» Ceux qui vous difent que l'augmen*

» tation des falaires vous eil à charge,!

i> & qu'on ne vous ménage point , vous

n trompent. Les indrudtions de S. M.l

«> que je vous communiquai dans la
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dernière Aâemblée , doivent vous
avoir convaincu que c'edla tendrefts

qu'elle a pour fes Sujets ^qui fouf-

froient de la coutume où Ton étoit

de faire des préfens confidérables

aux Gouverneurs
)
qui la.engagée à

accorder à chacun d*eux le falaire

qu'elle a jugé fuffifant pour leur en-

tretien dans leurs poftes refpeâifs

,

avec défenfe de faire de pareils pré-

fens à l'avenir. Toutes les autres Co-
lonies fe font conformées à ces in*

(Iruâions, & les ont reçues avec
reconnoifTance.

» Si quelque chofe vous diîtingue

de fes autres Sujets, ce font les foins

& les bontés que S. M. a eues pour
vous. Vous devez vous efibrcer d'y

répondre, de peur qu'on n'ajoute

foi à certains bruits qui ont couru
depuis quelque tems, que c'eft moins
le Gouverneur que vous haiflez,* que
le Gouvernement.

.

" Je fuis bien aife de vous dire auflî,

que, donner de l'argent pour le Gou-
vernement f & en difpofer à votre

gré , c'eft comme fi vous n'en don-
niez point du tout. Il n'appartient

qu'à S. M. de juger du mérite de (es

» Sujets. On ne lui a jamais difputé CQ
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» droit en Anglairri\ &, fi j'y dérogeoîs,

»i )e me rendrois indigne , non^feule-

» ment de la confiance qu^elle m*a ac-

w cordée» mais encore de la vôtre,

»> & je mériterois d'encourir fa hai-

»> ne. Si je vous ai ennuyé par mon
» Difcours , je réparerai ma faute

,

» en vous mettant à même de me faire

» une réponfe courte.

» Voulez vous foutenir le Gouver*

» nement de S. M. de la manière qu'il

» lui a plu de Tordcnner, ou êtes-vous

» réfolu que ce fardeau retombe fur le

» Gouverneur qui n'a rien fait pour

» mériter un pareil traitement de vo-
j

.9> tre part?

n Voulez-vous acquitter les dettes
I

» du Gouvernement, ou, pour aug<

;»menter mes tourmens, faut-il quel

» j*en Uire les cris de ceux à qui vous

» devez,& qui font clans la milère, fans|

. i> que je puifle les foulager ?

» Voulez- vous veiller à votre fiire-l

,n té, en pourvoyant à celle de vosj

- ï> frontières , ou vous repofer fur la ri-

! n gueur de THyver , & le caprice desj

• » Sauvages qui font dans votre voifi*

: » nage ? Je ferois fâché que ma fran*

. »> chife vous ofFenfat ; mais je crois de*

;i> voir vous parlée ainû , pour établit!
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)) une bonne intelligence entre nous.

))Je fouhaite que vous preniez mon
» Difcours dans ce fens , & qu il pror
» duife Ton effet ».

Ce Difcours embarraifa extrême-
ment TAffemblée, & elle conclud, peu
de jours après, que, comme S. £. les

avoit renvoyés au mois d^ Février »

lorfqu'il étoit à Burlingflon^ dans la

Province de New-Jcrfiy^ ils ne pou-
voient (léger plus long-tems ; fur quoi
Ton rompit rÀflfemblée le jour même.
Après que les cinq Rois Indiens^ que

le Colonel SchuyUr avoit menés en An»
^Uterre , eurent vu toutes les curiofités

de Londres^ Se qu*ils eurent été régalés

par plufieurs perfonnes de difUnâion

,

ils retournèrent à Boflon avec le Chef
d'Efcadre Martin & le Colonel Nichol-

y dont le dernier commandoit* les

troupes deftinées pour l'expédition de
Port'Royal f & la Côte de la Nouvelle^

Ecojfe, Les Colonies de la NouvelU-Ari'

leurre^ guidées par le courage & la

fidélité dont elles ont toujours fait pro-

efTion , contribuèrent à cette entre-

rife, & la place, qu'on appelloit alors

nnapoliS'RoyaU , fe rendit le 2 d'Oc-
obre 1710. Nicholfàn^ animé par ce
ucccs & par quelques autres que Ton
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eut à Terre-Neuve y prefTa Texécution du

projet qu'on avoit formé de conquérir

le Canada » & Ton fe rendit d'autant

plus volontiers à fon avis, que les Chefs

Indiens avoient confeilié de le faire,

comme le feul moyen de mettre nos

Colonies du Nord en fureté.

Pour ce( effet on détacha cinq mille

hommes ai Angleterre& de Flandre , fous

les ordres du Brigadier Hill^ frère de

Mif's Masham , que la Reine avoit ho<<

noré de fa confiance, après la difgrace

de la DucheiTe de Malborough, Les vaif-

féaux de tranfport étoient commandés
par Hovéden Walker^ & arrivèrent à

Boflonf le 4 de Juin 171 1 , après un

mois de trajet. Les proviûons qu'on

attendoit 9 ne s'étant point trouvées I

prêtes^ on débarqua les troupes. Nickol'l

fon ,«qui devoit commander les troupes!

de terre, fe rendit auffî* tôt à New-YorhÀ

où M. Humer convoqua rAffemblée lel

2 de Juillet. On élut de nouveau lesl

Membres qui avoient ailiflé à la der-

nière ; ce qui prouve leloignement où|

Ton étoit d ailigner un revenu au Gou-

verneur. Robert Lwing/lon, le jeune, quil

avoit époufé la fille unique du Colonell

SchuyUr^ fut nommé pour Albanie ^ &[

prit avec M. Morris^ qui venoit dctrel
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élu pour le Bourg de Wifi-Chiflir ^ le

parti du Gouverneur. Le Brigadier

Huntir fît part à rAiTemblée de Texpé-

dition que Ton projettoit, rinforrna

de l'arrivée de la Flotte & des troupes,

& lui fît favoir que la quote-;^art de
cette Province , telle qu elle avoit été

fixée par le Confeil de Guerre , tenu à
NiW'London , étoit de 600 Soldats » non
compris les Officiers. Il lui recommanda
en outre de faire les provifions nécef-

faires pour conilruire des bateaux, pour
tranfporter les troupes& les provifions,

[nmandés Ipour faire fubiifler les Indiens& autres ;

vèrent àl&, fur toutes chofes, de pourvoir à
'entretien du Gouverneur,& d'acquit-

er les dettes publiques.

La Chambre goûta ii fort Pexpédition

ontre le Canada , qu'elle en fit its re-

ercimens à la Reine , & envoya un
omité à ^Nickelfon^ pour le féliciter

e fon arrivée, & le remercier des pei-

veau lesKes qu il s'étoit données pour engager

à la der-la Reine à y confentir. Elle pafla un

ment oiiB^e pour lever des troupes ; & , fur Ta-

au Gou-p (lu Gouverneur, elle fixa le prix des

eune, quiBcnrées. On créa aufli des billets de

ColonelBrédit pour la fomme de loooo livres

banU', ôtB^rling, que Ton promit de fupprimer

oit d'ctcelii bout de cinq ans > au moyen d'une

ion du

iquént

'autant

s Chefs

faire,

tre nos

iq mille

/r«,fous

frère de
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difgrace

L.esvaif'

après un

•ns qu'on

trouvées

»s troupes

mblée le



188 Histoire
taxe perfonnelle. Ces Subûdcs accor-

dés , le Gouverneur prorogea rAfTem-

blée ; mais il ne fut point queftion de

l'entretien du Gouverneur.

Pendant que Ton faifoit ces prépara-

tifs à New-York^ la Flotte, compofée de

douze vai(feaux de guerre, de quarante

vaifleaux de tranfport , & de iix autres

qui portoient quarante chevaux , un

train d'Artillerie, & toutes fortes de

munitions de guerre , partit de Boflon

pour le Canada le 30 de Juillet \ &, en-

viron un mois après, Nicholfon fe ren-

dit à Albanie à la tête d'une armée de

4000 hommes, qu'on avoit levés dans

cette Colonie ,& dans celles de la Nou-

velle-Jerpty & de ConneSicue, Les Régi-

mens étoient commandés par lesColo-j

nels Ingoldsby^ IF'kiting 6l Schuyler , le-|

quel engagea 600 Indiens des cinq Na-

lions à fe joindre à l'armée.

Les François ayant eu avis de nosl

deffeins, Faudreuil^ Gouverneur gé-

néral du Canada ^ écïWit de Montrêali\

M. de Beaucourt de preffer les ouvrages

qu'il faifoit faire à Québec^ & donna

|

ordre aux troupes régulières & aux mi-

lices, de fe mettre en marche au pre-

mier avis. Quatre à cinq cents Indum^

des Nations les plus éloignées, arri-

vèrent
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vèrent dans ce tems4à a Montréal avec
MM. de Saint-Pierre & Fonti\ &, de
concert avec le profélyte Caughnuaga^

prirent la Hache en faveur des Fran-^

fois, .Vaudreuily après avoir envoyé
pluûeurs Indiens & deux Millionnaires

aux cinq Natipns pour les détacher de
notre alliance, fe rendit à Quéhc^ que
M. de Beaucoun avoit mis en état de
foutenir un long ûége. Tous les prin-

cipaux poftes , au-deifous de la Ville »

des deux côtés de la rivière, étoient en
état de recevoir les ^ngloîs^au cas qu'ils

débarquaient. M. Hovéden Walker arri'

va, le 14 d'Août • avec la^ Flotte à Tem-
bouchure du fleuve de Saint-Laurent i

mais , comme il régnoit un vent de
Nord-Oueji violent, & qu'il craignoit

de fe féparer des vaifTeaux de tranfport,

il entra dans la Baye de Gafpy^ & y
refta )ufqu*au 20 du même mois. Deux
jours après qu'il en fut parti , la Flotte

le trouva dans un très-grand danger ;

ils ne connoifToient point les fonds; ils

avoient perdu la terre de vue \ il ré-

gnoit un vent d'Eft-Sud-Eft violent, &
un brouillard fort épaiç. Dans ces cir-

confiances , les Pilotes furent d'avis

d amener, difant que, (1 l'on portoit la

pointe au Sud, on couroitrifque d'être

N •
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entraîné dans le milieu du canal ; mais,

deux heures après, ils fe trouvèrent

vis-à-vis la Côte du Nord , parmi des

rochers & des lues, & fur le point de

faire naufrage. Les vaiiTeaux de guerre

fe fauvèrent ; mais 8 vaiiTeaux de tranf-

port , qui portoient 800 hommes , tant

Oiïtciers , que Soldats & Matelots

,

échouèrent iur la Côte. Après avoir

fauve ce qu'on put, on réfolut , fur la-

vis des Officiers, de gagner quelque

Port ou B^ye, en attendantque Ton fçut

à quoi fe réfoudre. Ils arrivèrent, le 14

de Septembre, dans la Baye de Spanish-

River^ oii Ton tint un Confeil de Guerre,

compofé des Officiers de mer & de

terre. Coniidérant qu*ils n*avoient des

provifions que pour dix femaines , &
qu'il n'y avoit point apparence qu'ils

en reçurent de la Nouvellù^AngUterre
^

ils réfolurent unanimement de retour-

ner en jingleeerre; & en conféquence

ils firent voile pour Portfmouth , où ils

arrivèrent le 9 d'Oâobre ^ mais, pour

furcroit de malheur, VEdgar 9 qui étoit

un vaiifeau de guerre de 70 pièces de

canon , fauta en Tair, ayant à bord plus

4e 400 hommes , indépendamment de

quantité de perfonnes qui étoient ve-

rnies voir leiurs amis.
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Moore , & du Grand Chancelier HarC'

courte pour attrapper 200CX) liv, fler-

l}ng au public. Le dernier difoit qu'il

ne vaudroit pas la peine de fervir le

Gouvernement , û Ton ne permettoit

ces fortes de flratagêmes.

Le Gouverneur Bunur ^ craignant

qu'après le malheur qui venoit de

nous arriver , Tennemi n'envoyât plu-

sieurs petits détachemens fur nos fron-

tières, comme il le iît efFeâivement

dans la fuite » prçiTa TAiTemblée qui

i*p tint dans TAutomne , d'entretenir

lin nombre d'hommes fur pied pendant

rjHyyer, & de réparer nos Forts. L'A(-

femblée y ayant confenti, S.E.feren^

dit durant laSeilion à Alhanie^ pour en

rfstirer les troupes,* ^ faire réparer les

fprtifîcations.

Cette malheureufe expédition fut

caufe que les dettes publiques augmen-

tèrent ; TAlTemblée prit enfin des me^-

iiires pour le maintien du Gouverne-

ment, Si envoya au Confeil plufieurs

J?/V/j pour cet effet. Ce dernier voulut

y faire des changemcnsque l'autre i'e/u-

fa d'admettre ; ce qui dqnna lieu à' iks

débats très-vifs' entre ces deux bran-

ches de la LégiHation. Le Conf^!

[vouva ,par plufieurs exemples, qu'o.:
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avoit autrefois admis ces fortes de
changemens, & inHda qu'il faifoit par-

tie de la Légiilation , aufli-bien que
rAiTemblée , par pure grâce de la Cou-
ronne ; ajoutant que les Seigneurs du
Commerce avoient décidé cette ma-
tière en fa faveur* La Chambre periifta

néanmoins dans fa réfolution , & fit la

réponfe fuivante :

« 11 eil fur que la part qu'a le Confeil

à la Légiflation , fi tant eil qu'il en ait

quelqu'une, n'eil fondée fur aucun ti-

tre inhérent à ce Tribunal, lequel n'a

été établi que pour dire fon avis;

ni ne vient point de ce qu'il forme
un état diilin^, ni une clalTe de peu-

ple diiférente , vu que tout eO: Com-
mune; mais feulement de la volonté

du Prince, laquelle fe trouve énon-
cée dans la Commiflion même. Au
contraire, le droit inhérent qu'a l'Af-

femblée de difpofer des biens des Ha-
bitans de cette Colonie , ne procède
d'aucune Commi/Iion , Lettre Pa-
tente , ou autre Conceilion de la

Couronne; mais du choix 6c du con-

fentement libre du peuple qu'on ne
peut, ni ne doit dépouiller de fes

biens fans fon confentement. Quelle

que puilfe avoir été la conduite des

Niij
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ij autres AfTemblées, il n'efl pas moins
» certain qu'elles n'ont pu accorder au
n Coni'eil le privilège défaire de pa-

» reils changemens,& par conféquent
3i il ne Ta pas. Si les Seigneurs Corn-

» mifTaires du Commerce & des Plan-

ai tations n'ont point compris pour-

?> quoi il n'appartient point au Confeil

}> de faire des changemens aux Bii/s

» pour la levée des Subiîdes, il ne s'en-

'> i'uit pas que ce droit lui appartienne.

» L'A(ifemblée en fçait la raiibn, & eil

» parfaitement convaincue de la né-

'> cedité dont il efl d'empccher des

>y abus aufîi préjudiciables à fon auto-

j> rite >3.

Les deux Chambres n'ayant point

voulu fe départir de leurs opinions 9 on
n'acquitta point les dettes publiques;

mais S. £. n'oublia point de faire palTer

un Bi/l pour fe faire payer 37 50 onces

d'argent.

Après le départ de la Flotte, Z>i/<//o',

Saltnnfial & Cranfton , Gouverneurs des

Colonies Orientales, formèrent le def-

fein d'engager les cinq Nations à rom-

pre avec les François , & en donnèrent

avis à M. Hunur, Celui-ci, fe doutant

bien que TAflemblée n'approuveroit

point un projet capable d'augmenter
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les dettes publiques , communiqua la

lettre à la Chambre, & elle rehifa de

$y prêter, ainfi qu'il s y étoit attendu.

Vers ce tems-là le Colonel Hunur^
par Tavis du Confeil , commença à

exercer les fondions de Chancelier,

& nomma, le 4 d'Odobre, MM. Fart"

Dam & Phit'tpfe Rapporteurs , M. Wlii-

leman^Greffitry M. ^^rry/o^, Examina-

teiu", & MM. Sharpas Se Broughton^

Clercs. 11 fit publier que cette Cour
fe tiendroit tous les jeudis; ce qui don-

na l^u aux deux Délibérations fui-

vantes de la Chambre :

« Délibéré que rétabliflfemeitt d'une

» Cour de Chancelerie, fans le con-
)> fentement de TAlTemblée générale,

)) eft contraire à la Loi, fans exemple,
}> & d'une conféquence dangereufe

» pour la liberté & les biens des Su-

» jets.

« Que tout établiHTement des impôts,

» fans le confentement de rA{femblée,

» eft contraire à la Loi »• Le Confeil

Ht là deffus une longue repréfcntation,

qu'il envoya peu de tems après aux
Commiflaires du Commerce, ils répon-

dirent au Gouverneur qu'ils approu-

voient ce qu'il venoit de faire, Ôt blà-

mcrent beaucoup l'Aûfemblée , ajou-

N iv
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tant 9 " Quon ne pouvoit difputer à

>i S. M. le droit qu'elle avoit d'établir

» autant de Cours de Judicature dans

>i les Plantations , qu*elle le jugeoit

» nécefTaire pour la didribution de la

» Juftice ».

La Chambre s'étant aifemblée dans

le mois de Mai 1712, le Colonel Hun-
ier lui recommanda fortement d'ac-

quitter les dettes publiques, & lui dit

que les Commiffaires du Commerce
lui avoient fait favoir leur fentiment au

fujet des changemens faits aux Bills

pour la levée des Subfides, & s'étoient

déclarés en faveur du Confeil. La

Chambre n*y fit aucune attention,

&

le Gouverneur rompit la SeiHon, par

une courte prorogation de trois jours.

Elle paiTa enfuite un Bill pour faire

payer à S. £. 8025 onces d'argent. Les

affaires publiques ne fe trouvèrent ja-

mais en û mauvais état que dans cette

conjon^ure.

Les EmifTaires que les François

avoient envoyés chez les cin^ Nations ^ I

les indifpofoient tous les jours contre

nous, & nos mauvais fuccès donnèrent

tant de poids à leurs follicitations que

les Indiens y fans en excepter ceux de

Cate-Killf envoyèrent un baudrier de
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Wampum aux Habitans du Comté de
Dutchefs^ pour leur déclarer la guerre.

Les Sennécas & les Shawanas étoient

aufli fort mécontens de nous, & l'on

craignit généralement qu ils ne toni*

balTent fur les Habitans établis fur la

rivière ^Hudfon, On appréhendoit aufli

une invafion par mer fur la Ville de
New-York y & elle eût été d^autant plus

i craindre , que les Nègres s'étoient

révoltés dans le mois d'Avril. Ayant
formé te projet de brûler la Ville , ils

mirent pendant la nuit le feu à une
maifon, & tuèrent ceux qui étoient

venus pour Téteindre ; ce qui Ht qu'on

en exécuta dix-neufdans la fuite. Mal-

gré le mauvais état de la Colonie»

TAfTemblée refufa conftamment d'éta-

blir un revenu dont on avoit fait un ft

mauvais ufage par le pafTé. Dans la

Seffion qui fe tint dans l'Automne, le

Colonel Hunur propofa à l'AfTemblée

un projet dont la fubdance étort, <* Que
» le Receveur général* feroit ^ réfi-

» dence dans la Colonie, donneroit caii^

» tion de s*acquttter âdélement de fa

» charge , & rendroit compte tous les

n troismoisauGouverneur& au Confeli

» des fommes qu'il auroift reçues. Que
» les Créanciers du Gouvernement

Nv
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s^adrefleroient tous les trois mois au

Gouverneur & au Confeil^ que, (i le

revenu des trois mois égaloit le mon-
tant des dettes , le Gouverneur , fur

Tavis du Confeil , donneroit des man-

dats pour les faire payer ; mais que

,

s'il ne fuffifoit point, il n*en donne-

roit que pour la Comme qu*il y avoit

en caiâe , & que les Créanciersrece-

vroient le furplus dans le quamer fui-

vant. Qu'on ne donneroitaucun man-
dat que le Receveur n'eût rendu

compte des fommes qu'il avoit re-

çues; qu'il feroit alors tenu de payer,

faufà l'y contraindre en cas de refus.

Qu'il rendroit fes comptes à l'Affem-

blée toutes les fois qu'il en feroit re-

quis 9 & permettroit â tout le monde
de voir fes livres ». La Chambre ne

goûta point ce projet , tout plaufible

qu'il étoit ; & , fâchée de la lettre que

lesCommiâairesdu Commerce avoiem

écrite en faveur du Confeil , elle pré-

lenta une AdreiTe à la Reine pour Faf-

furer de la bonne volonté où elle étoit

de foutenir fon Gouvernement; elle

fe plaignit du mauvais emploi qu'on

faiioit des deniers publias, 5t la pria

d'ordonner au Gouverneur de confen-

tir à ce qu'elle nommât un Agent pour
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la repréfenter enAngUurreSon Excel-

lence, piquée de cette conduite, jugea

à propos , pour terminer les diiputes

qui régnoient entre les deux Chambres
de rompre TAnfemblée.

Sur ces entrefaites la paix fut con-

clue à Utnchit le 31 de Mars 17 13.

Quelques-uns prétendent qu'elle fut

auffi honteufe à la Grande-Butagne ,

qu'injurieufe à fes Alliés. Le Briga-

dier Hunur fut fruflé de fon attente

lors de la cafTation de la dermère
Aflemblée : car, quoique les Elevions

fe fuiTent faites avec beaucoup de
chaleur, & quon eut admis plufieurs

nouveaux Membres, cependant la plu-

part prirent les intérêts de la dernière

AiTemblée , & élurent , le 27 de Mai

171 3, M. Nicolls pour Prélident. Le
Gouverneur s'expliqua ouvertement

,

& leur dit que c'étoit envain qu'ils

vouloient confier les deniers deilinés

pour l'entretien du Gouvernement à

d'autres qu'aux Officiers de la Reine.

c( Néanmoins, leur dit- il, puifque vous

» êtes réfolu de le faire y vous pouvez
}> établir un Tréforier pour les Subû-
» des extraordinaires, & la Province

» n'en fera que plus chargée ». Il ajou-

ta (t Qu'il étoit réfolu de ne pa&r
Nvj
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)} aucun Bill qu*on n'eût pourvu à Fèn-

» tretien du Gouvernement ; & par-là

» les Membres fe trouvèrent réduits au

» dilemme, ou de paiTer un Bill pour

}> cet effet, ou de fe féparer ». Ils pri-

rent le premier parti , & le* Gouver-
' neur y donna fon conféntement. On
mit de plus un impôt fUr les liqueurs

fortes, q^i fubiîfte encore aujourd'hui,

& qui rapporte au Tréfor près de

ICOO livres flerlrng par an. Après une

courte furféance, on pafla plufîeurs au-

tres Ades dans l'Automne ; mais il ne

fut queilion des dettes da Gouverne*
ment qu'en 17 14. On employa une
SefHon entière à les examiner. Le nom*
bre des Créanciers étoit prodigieux

,

& il ne fe paiToit pas de jour qu'on ne

formât de nouvelle demande. On re-

cevoit des placets de toutes parts,

même pour des dettes qui avoient été

contraàées avant la Révolution. Elfes

fe montoient à près de 28000 livres

flerling. Pour payer cette fomme pro-

digieule , on nt circuler des billets de

crédit ; on les mit entre les mains du

Tréforier de la Province , avec ordre

de ne les livrer que conformément
aux inflruâions portées par l'ade.

L» QQuvelleide la mort de la Reine



DE LÀ Nouvelle-York, joi
étant arrivée rAutomne fuivante » VAC-

femblée fe Cépara , & on en convoqua
une nouvelle dans le mois de Mai

171 J 9 laquelle dura jui^u'au 11 de
Juillet. Le Gouverneur,qui étoitréfola

de vaincre par la force ceux qu*il ne
pouvoit gagner par la douceur , la caflk

de nouveau. Il réu^t dans Ton deflein;

car 9 quoiqu^on eut élu M. Nicolls , lé

9 de Juin 17 16, on s apperçut aifément»

par rtiarmonie qui régnoit entre les

diâférentes branches de la Légiflation ,.

que la plupart des Membres étoient

dans les intérêts du Gouverneur.
Cette bonne intelligence parut fuc-

tout dans la Seflîon qui fe tint dans

TÂutomne de 1717; car,, le Gouver-
peur leur ayant communiqué un mé-
moire qu'on avoit envoyé en Àngpf
terre contre lui, la Chambre lui préfenta

une AdreiTe, laquelle étoit conçue
dans les termes les plus refpedueux,
pour lui témoigner Thorreur qu'elle

avoit de ce mémoire, qu'elle qualifioit

de Hhel/e faux & malicieux. On croit

qu'il £ut fait par Mulford , Député du
Comté de Suffolk^ parce qu'il s'étoit

toujours oppofé aux mefures que Ton
prenoit pour fe conferver l'amitié des

cini Nations^ & qu'il avoit formé le:

'/
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projet de les exterminer entièrement.

Il fut imprimé en AngUurre y & remis

aux Membres à la porte de la Chambré
des Communes; mais il. ne produisit

point Teffet que TAuteur avoit at-

tendu.

Ce fut pendant cette AfTemblée que

le Confeil envoya, le 3 1 d'Oâobre, un

meflage à la Chambre , par M. JUxan*
dre^ Sous-Secrétaire , pour la prier de

nommer quelques perfonnes capables

pour tirer une ligne de divifion entre

cette Colonie & la Province de la Nou'

velle Jcrfey^ Son Excellence étant aiTu-

rée que la Légiflation de cette dernière

Province payeroit la moitié de la dé-

penfe. L'AiTemblée examinoit dans ce

tems-là un BiZ/qui, dans la fuite, a

obtenu force de Loi pour acquiter les

dettes refiantes du Gouvernement, lef-

3uelles fe montoient à plufieurs miilliers

e liv. fterling. Après que Ton eut ex-

posé les raifons pour lefquelles il con-

venoit de fixer les limites entre la f^ou-

ytlU'York & la Nouvelle-Jerfiy d'un cô-

té, & la Province de Conneclicut de

l'autre ; on ajouta une claufe , laquelle

portoit , « Que Ton fourniroit aux dé-

» penfes que cette opération exigeoit.

<( On affigna 756 onces d'argent > lef-
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I quelles dévoient être payées en vertu

d'un ordre du Gouverneur de la Pro-

)> vince 9 iîgné de fa main » & fcellé de
)) Ton fceau , de Tavis & du confente-

i> ment du Confeil de S. M. en telles

V parties & portions que ce fervice le

»} requerroit , lorfque Ton commence-
» roit Tarpentage pour fixer lefdites

i* bornes & limites, & tirer ladite ligne

»» du confentement de S. E. & du Coq^-

» feil de cette Province , & des Pror
» priétaires des terres de la NouvtlU^ .

» Jerfey ». En conféquence de cet aâe»
on devoit s'en tenir à ce dont conviei^

droient les Arpenteurs & les Commiil-

(aires de chaque Colonie. On affîgna

une autre fomme pour tirer une Ugne
entre la Nau/vtlU'York 81 Conru&uui; &^
en, 1719, on pa/Ta un aâe pour fixer

ces limites. J'aurai occalion d'en parler

dans la fuite.

M. Nicolls y foit qu'il vît de mauvais
œil Tafcendant que le Gouverneur
avoit dans la Chambre, foit que ùt

fanté ne lui permit point de fervir plus

long-tems, écrivit, le 18 de Mai 17 iS^
une lettrr à rAiTemblée générale pour
la prier, de vouloir bien lui permettre

deîe démettre de fa place de Préiident^

.On lui accorda fa demande, & M. Ror,
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ien Livingjion fut nommé en fa place.

Le Gouverneur & rAffemblée vivoient
dans ce tems-là dans rintelltgence la

plus parfaite. 11 me feroit aifé d'en don-

ner des preuves ; mais )e me contenu

ferai de rapporter le Difcours qu'il lin

tint le 28 de Juin 1719, & la réponfe

qu*elle lui fit.

« Messieurs, je vous ai fait afTem-

n bler pour que vous foyiez témoin

9> du confentement que je donne aux

39 aâes que vous avez pafTés dans cette

9> Seifion, J^efpère- que vous finirez ce

» qui refle à faire, d'ici à demain, parce

9 que je compte la terminer.

» Je profite de la même occafion

»» pour vous apprendre que le mauvais

»> état de ma lanté , le foin de ma pe-

» tite famille, & mes affaires particu-

9> lières m'ont enfin déterminé à pro-

>} fiter du congé qu'il vous a plu m'ac-

M corder, il y a quelque tems; étant

» dans la ferme réfolution de venir

w vous rejoindre , fi S. M. trouve à pro-

» pos que je le faffe. Au cas qu'il arrive

» le contraire , je vous afTure que tant

» que je vivrai , j'employerai tous mes
n foins & toute mon indullrie à procu^

» rer le bien de cette Province, & que

»9 je me ferai toujours un honneur de
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V me dire votre Compatriote.

a Lorfque je réfléchis fur Tétat dans

lequel je Tai trouvée en arrivant , je

je ne puis que me féliciter de la paix

Se de la profpérité dont les Habitans

jouifTent. Comme vous me paroifTez

avoir oublié les noms de parti & de
faction y je fouhaite quil ne s'en élè-

ve plus aucun parmi vous, & que
tous vos démêlés fe réduifent à cette

louable émulation , qui de vous fe

montrera le plus zélé Serviteur & le

Su|et le plus foumis du meilleur des

Princes -, & le Membre le plus utile

de la Communauté la mieux établie

& la plus âoriiTante ; de quoi» MM.
vous avez donné un exemple qui

fera » j'efpère , fuivi par les AfTem-
blées futures. C'eft une jufHce que
je crois être obligé de vous rendre

,

& je ferois coupable de la plus noire

ingratitude fl ^Y manquois».

Le Colonel Morris& le nouveau Préfî-

dent diâèrent la réponfe qui fuit,& tous

les Membres la fignèrent. Je laifTe au
Ledeur à décider {\ M. Kunur mérî-

toit les éloges qu'on lui donna. 11 eH
certain qu il y a peu de Gouverneurs
qui s'en foient rétournés en Angleterre

îïvec un témoignage aufli honorablç^
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« Monsieur, lorfque nous réflé-

» chiffons fur votre conduite paiTée

,

ti & que nous nous rappelions la dou-

9i ceur & la fageife de votre adgiinif-

)> tration , nous ne pouvons que regré-

» ter votre départ , & il nous caufe un

9) chagrin que nous ne pouvons expri*

)» mer. Vous nous avez gouvernés corn-

» me un fage Magidrat & un père afFec-

>} tionné; &,dans quelque endroit que

)> vous alliez , dans quelque place que

a la divine Providence vous mette

,

)) nous ferons les prières les plusarden-

» tes pour votre profpérité & celle des

99 perionnes qui vous appartiennent.

99 Nous avons eu pluiieurs Gouver-

9> neurs » & nous en aurons encore ;

9» mais , comme aucun de ceux qui ont

» eu Thonneur de tenir la place que

» vous occupez , n*a jamais mérité à

9> (i jufte titre que vous Talfeâion des

)> Habitans de cette Province , ce fera

i> affez , pour faire leur éloge , de dire

» qu'ils vous reflemblent.

» Nous acceptons avec joie Thon-

f neur que vous nous faites , de vous

>i dire notre Compatriote ; permettez-

I) nous de vous prier de ne point ou-

9> blier ce pays, & d*y revenir, s'il eft

»> poillblei le plutôt qus vous pourrez.
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» Si le Service de notre Souve-
rain ne s'accorde point avec nos de-

firs , & que Tes ordres nous 4)rivent

de ce bonheur, permettez que nous

» nous adreifions à vous , comme à no-

» tre ami , & accordez-nous votre pro-

» tedion 9 lorfque nous ferons oppri-

» mes par une adminiilration différente

)> de la vôtre >>. >

Après le départ du Colonel Hunter^

le commandement en chef fut dévolu,

le 3 1 de Juillet 17 19, à M. PierreSchuy
Ur^ comme au plus ancien Membre du
Confeil. il gouverna avec beaucoup de
modération & d^intégrité; mais,comme
fon adminiilration nit fort courte, &
qu'il n'eut rien à faire avec rAffemblée,

il ne fe pafTa rien de remarquable de
fon tems,à l'exception d'un Traité que
Ton fit à JlbanU avec les Indiens^ pour
confirmer l'ancienne ligne, & les af&i-

res relatives à la ligne de partage entre

cette Colonie & celle de la Nouvelle^

hrfey^ dont il convient de dire un mot«

Ces deux Provinces furent originai-

rement comprifes dans la conceiTion

qu en fit le Roi Charles au Duc d'I^orik.

La Nouvelle- Jerfey fut cédée dans la

fuite au Lord Berkley & à Cjeorge Carte-

m. Elle fut de nouveau divifée en vertu
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d'un Traité de partage en Jerfiy OrUn^

taie (^Eaft'Jerfey) , & Jerfey-Occidcntali

( Wtfl'Jtrjty\ la première échut à Gcor^a

CarttTtty Si la féconde au Lord BerkUy,\

La ligne de diviiion s'étendoit depuis

le port de LittieEgg^ jufqu'au Nord de

la Baye de Délaware^ au moyen de!

quoi ces deux cantons furent compris

dans les limites de la Province de la

Nouvelle-York, Les droits primitifs dul

Lord Berkley & de George Carteret ont]

été tranfportés à deux différentes com-

pagnies,compofées chacune d'un grandi

nombre de perfonnes connues fous le

nom général des Propriétaires de VEaA

& Wefi-Jerfey^ qui, en remettant leurs

pouvoirs entre les mains de la Reine,

en 1702, fe réfervèrent la propriété dn

terrein. Ce furent là les perfonnes qui

s*oppofoient aux prétentions de la NoiA

velle-York^Toyxi le monde convient quel

ce qui revient à la Nouvelle Jerfey dditl

être pris fur le pays qui fut cédé au DttcJ

& que le refte appartient à la NouvdlA

York, Les Propriétaires veulent étendre!

leurs limites du côté du Nord jufqu'à|

une ligne tirée par le 41' degré 40 le-

condes de latitude fur la Baye à^Dtl^

ware^ jufqu'au 41* degré fur la rivière

^Kudjon ^ & allèguent qu'avant Tannée
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1671, la latitude du 41* degré étoit ré-

putée fe trouver 14 milles au Nord de
la Crique de Tappan , une partie de
ces terres ayant appartenu à la Nou-^

nlU'Jtrfey jufqu'en 1684. Ils préten-

dent encore qu'en 1684 ou 1685, Don^
^n & Lawr'u ( le premier étoit Gou-
verneur de New-York , & le fécond de
K(w-Jerfiy) convinrent avec leurs Con-
feils rerpeâifs, que la latitude fur la ri-

vière à'Hudfon étoit à Tembouchure
de la Crique de Tappan ,& qu'une ligne

tirée de cet endroit jufqu'au 41" désré

40 fécondes fur Délaware devoit Ser-

vir de limite. En 1686, Rohinfon^ WtlU
& Kùth (/i ), Arpenteurs de ces trois

Provinces, Àrent deux obfervations,&
trouvèrent que la latitude du 41* degré

étoit I minute & 25 fécondes. Au Nord
de Yùnker*S'Mïll , qui eft quatre milles

& quarante-cinq chaînes au midi de
l'embouchure de la Crique de Tappan»

Iles Propriétaires firent quelques ob-

Ijedions qu'il e(l inutile de rapporter.

iLes deux parties ne voulurent point

confentir que Ton tirât une ligne telle

( n ) C'cfl le même qui abandonna Ici Quakers , fit prîr

|.-sor>lLcs ciaQS l'ij^lilc AugUcanc. Uurna ^ Uill. df lua
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que Dongan & Lawrie Tavoient fixée;

û bien que les Habitans de ces Provin-

ces n'ont fu pendant long-tems que

par conjeâure quelles étoient leurs

limites ; & cependant les inconvéniens

qui en réfultèrent pendant Tenfance

de la Colonie , furent peu confidéra-

blés. En 1701 , on pafla un aâe à New'

York 9 touchant les Elevions , par le-

quel on annexa if^^agachémcck & le

grand & le petit Minifink^ qui font cer-

tains établifTemens près de Délawarct

au Comté è^Ulfter, Le but de cet aâe

fut d'appaifer les différends qui fub-

fi(toient entre les Habitans de ces en-

droits y dont les voix étoient nécefTai-

res , tant pour Orange 9 que pour Uljltr,

On doit donc conclurre delà , que le

Gouvernement de New^ York ne croyoit

point dans ce tems-là que ces Planta-

tions fuifent comprifes dans la concef-

fion faite à la Nouvelle-Jerjey,

Les affaires reflcrent dans cet état

jufqu'en 1717» que la Province donna
|

les ordres néceflaires pour tirer la li-

gne. La n\ême chofe ayant été faite 1

dans la Kouvelie'Jerfey Tannée fuivanteJ

. on expédia, dans le mois de Mai 17191

des Commiffions pour cet eftet fousl

les grands fceaux des Colonies rcfpec-
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1

tives. Les CommiiTaires y par un aâe
daté du 25 de Juillet, établirent leur

point de dation au Nord , fur la bran-

che la plus Septentrionale de Déla-

wirc , d oii ils tirèrent une ligne jufqu'à

la rivière ^Hudfon , laquelle fe termi-

noit à environ cinq milles au Nord de
l'embouchure de la Crique de Tappan^

Au mois d'Août, les Arpenteurs àLEaû»

Urfiy fe joignirent & axèrent leur {ta*

tion fur la rivière ^Hudfon, Les Com-
yélaware, Imi^aires étant tombés malades, on ne

\ cet aûe P ^^^^ ^^ P^^s* Cependant les opéra-

qui fub- Itions que Ion venoit de faire , allarmè-

ent généralement quantité de perfon-

es intérefTées dans les Patentes accor-

ksk New-Yorkf parce qu'elles avoient

m jufqu'alors que leurs droits s'éten-

oient au Midi de la Ligne. L'Arpen-
leur de New-York refufa dans la fuite de
aflfer outre, fous prétexte que les infini-

ns dont on s'étoit fervi pour fixer la

cet étatfrt^onfeptentrionaleàZ>i//<2u/âr«étoient

ce donna Vtifs. Les Propriétaires, de leur côté»

rer la li- furent avoir répondu à (es ob)e£lions 9

été faiteV la chofe en demeura là iufquen

fuivante, 740' Quelque tems après les dirputes,

ai l«^iOfWlnjet des droits fur le terrein & la

(let fousV^i^^ii^ion au Midi de la Ligne, ét.int

s rcfpec"(venues plus fréquentes, on pafTa à

e ces en-

néceffai-

)ur l/lftcr,

à , que le

iccroyoit

s Planta-

a concef*

•
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NcW'Jerfey dans le mois de Février 174Ô
un aâe prov^foire pour tirer la ligne

en partie , au cas que la Province de

la Nouvelle-York refufat de concourir

à cette opération. Peu de tems après,

notre Âflemblée écrivit à Ton Agent

d'empêcher que le Roi ne confirmât

cet aùe , & il Tannulla en effet fur

Tavis des Seigneurs du Commerce,
lesquels firent leur rapport le 18 dej

Juillet 1753.

^
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LA NOUVELLE-YORK;

PARTIE CINQUIÈME.
Depuis Vannée 1720 > jufqu*au com"

mencemc^t de CÀdminiJiratïon

du Colonel CosBY.

WILLIAM BuRNET fe chargea du
Gouvernement de cette Province le

17 de Septembre 1720. Les Membres
Idu Confeil, nommés dans les inilruc*

|tions, étoient

Le Colonel Schuyler,
Le Colonel Dépéyster,
Le Capitaine Walter,
Le Colonel Beikman ,

M. Van-dam ,

Le Colonel Heathcote »

Ihistoikp o
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M. Barbarie,
M. Philipse ,

M. Byerly,
M. Clarke 9 * ' O
Le D' Johnston;
M. Harison.

M. Burnee étoit fils du célèbre Eve-

que de ce nom, lequel a rendu fa mé-

moire immortelle par fa piété & fon

érudition, mais fur- tout par Ton zèle

^ fon activité pour la Révolution ^
la Succeilion Proteflante. Le Gouver-

neur étoit un homme fenfé & poli,

extrêmement verfé dans Tétude des

Belles*Lettres, fpirituel & très-fociable.

Comme il aimoit beaucoup Tétude ; il

eut foin de s'abftenir des plaiiirs aux-

quels fon penchant naturel le portoit.

Il s^étudioit à plaire au Peuple, il étoit I

gai, complaifant & ennemi du fade; il

aimoit à fréquenter les familles qui

avoient quelque réputation dans la

Province, 8c fur-tout les Dames > qui]

fe plaifoient beaucoup dans fa couver-

fation. Jamais Gouverneur n'expédiaj

plus d'affaires à la Chancellerie. Il ai-

moit les fondions de Chancelier, &|

il s'en acquitta paflTablement , quoiqu'il!

n'eut point étudié le Droit, & quill

eut un défaut qui ne convient poinif

.
(o) Il

& M. Ph
Confcilij

«près fon
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à un Magillrat ; c'étoit de fe décider

trop promptement ; car il avoit cou-
tume de dire, «< Je commence par agir,

» après quoi je penfe ». Il parloit néan-

moins très-fenfément ; & , comme il

avoit un grand fonds de ledure , il ne
laifToit échapper aucune occaiion de
faire parade des connoifTances qu'il

avoit acquifes. Sa fortune étoit peu
confidérable , ayant beaucoup per-

du dans le fyilême de la Mer du
Sud. Pendant qu'il étoit er. Angleterre^

il exerça l'emploi de Contrôleur de la

Douane de Londres'^ il s'en démit en
faveur du Brigadier Hunter qui lui céda

le Gouvernement de la Nouvelle York

& de la Nouvelle-Jerfey, La connoifTance

que M. ^«/'««flia avec ce Gentilhomme,
lui fournit Foccaiion de s'inûruire âi^s

perfonnes & des affaires de la Provin-

ce. Le Brigadier lui recommanda (^s

anciens amis, & delà vient qu'il iic peu
de changemens dans la Chambre (o).

M. Morris , Juge-Mage , fut fon princi-

pal Confident. Le D"^ Colden & M. ^Z^-

xandre^ tous deux Gentilhommes Ëcof-

( ) Il en fît à la vérité exclure le Colonel Schuyltr

ic M. Philipfe ', la raifon en fut qu'ils s'oppofèceiu daiis le

Confeil à ce que l'on continuât rÂlfemblce que l'ou tiac

après Ton aitivée. ^

Oij
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ioïs , eurent la ieconde place dans fori

edimey & ce choix fit honneur à fa

prudence, étant tous deux très favans

& très-honnêtes gens. Le premier con«

noifToit à fonds les affaires de la Pro-

vince , & particulièrement celles qui

concernoient les François & les Indiens

nos Alliés. Le fécond étoit verfé dans

le Droit ; & , s'il n'avoit pas le talent

de la parole , on peut dire néanmoins
que perfonne ne le furpaffoit par fa

pénétration , fa fagacité & fon applica-

tion. Il cohnoiffoit aifez les affaires pu-

bliques, ayant été employé dans le

Bureau de la Secrétairie, qui efl la meil-

leure école de la Province , pour s'in-

ihuire des matières du Gouvernement.
M. Burnet les admittous deux au Con-
feil, de même que M. Morris le )eune

,

M. Van-Horn^ dont il époufa la fille, &
M. Kennedy , qui fuccéda à M. Hyerly

,

tant dans le Confeil , que dans l'em-

ploi de Receveur-Général.

M. Burnet efl celui de tous nos Gou-
verneurs qui a eu les vues les plus jufles

& les plus étendues par rapport à nos

affaires dans les Indes, & qui a le mieiix

fenti le danger qu'il y avoit à laiffer

établir les François dans notre voifina-

ge; & il en a été redevable aux confeils
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de M. Livingfton, On s'apperçut de
l'attention qu il donnoit à ces maticres,

dès le commencement même de fon

adminiflration ^ car, dans le Difcours

qu il fit à Afiemblée , l'Automne fiii-

vante, il s'efforça d'infpîrer les mê-
mes fentimens aux Membres qui la

compofoient, leur repréfentant les

progrès que faifoient les François^ le

foin qu'ils avoient de s'aiTurer des prin-

cipaux partages, de féduire nos Alliés,

& de faire de nouveaux établiflemens

dans la LoAfîant,

Morrisy Juge-Mage , qui avoit le plus

d'influence dans la Chambre, compofa
lui-même TAdrefTe que Ton préfenta

au Gouverneur , & eut même foin d'y

inférer un paiTage qui marquoit la con-

fiance que Ton avoit en lui. « Nous
» fommes perfuadés que le fils de l'il-

» luflre Prélat qui a fi fort contribué

>' fous le régne de notre glorieux Mo«
>' narque, Guillaume 111^ à nous déli-

» vrer du pouvoir arbitraire , du Pa-
» pifme, de la fuperfiition & de Fefcla-

» vage , pofTéde les mêmes principes

» qui ont rendu fon père recomman-
» dable au Confeil , & qui lui ont mé-
w rite la confiance des Princes Protef-

V tans; & qu'il fuccéde à notre Gou«
Oiij
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»5 verneur,non feulement quant à Tau-

»> torité ; mais encore dans fon inclina-

j> tion à procurer notre bonheur»».

L'Aflemblée étant dans des fentimens

auffi favorables , Son Excellence ne

pouvoit qu'efpérer de fe part une fou-

mifïïon aveugle à tout ce qu*elle propo-

foit. Les affaires publiques furent con-

duites fans foupçon & fans jaloufie , &
rien ne troubla la tranquillité de l'Etat

politique. On peut mettre au nombre
des principaux ades que Ton fit dans

cette Sefîion, celui que Ton pafla pour

lui accorder un Subfide pendant cinq

ans ; un fécond pour lever un droit de

deux pour cent fur les marchandifes

d'Europe , que le Roi annuUa peu de

tems après; & un troifième , pour em-

pêcher que les Indiens ne vendiffent

leurs denrées aux François, Ce dernier

étoit Taôe favori du Gouverneur;
mais, quoique favorable à la Province,

il devint une fource d'oppoiitions, pen-

dant tout le tems que dura fon admi-

nidration. Depuis la conclufion de la

paix à^Utrecht^ Albanie faifoit un grand

commerce avec le Canada , & y en-

voyoit quantité de marchandifes que

Ton vendoit aux Indiens, Les Chefs des

Confédérés en prévirent les mauvaiies

1
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fuites, & s'en plaignirent aux Commil-
faires des affaires des Indes (/>), qui

en témoignèrent leur mécontement a.

M. Humer, Leur lettre fut lue à la

Chambre \ mais on ne prit aucune me-
fure pour obvier à ce mal , fi ce n eft

dans le tems dont je parle. L'a6le con-
damnoit les Marchands à la confifca-

tion de leurs effets, & à une amende
de 100 livres fterling. Le deflein de
M. Burnet étoit d'attirer le commerce
des Indiens chez nous , d'empêcher la

communication des François avec nos
Alliés, qui leur fpurniffoit Toccafion de

(p) Les Gouverneurs de New-Vok jugèrent à propos

d'établir quelques perfonnes à Albanie , pour les avertir

de ce que faifoient les Indiens , & traiter avec eux dam
le befoin. Cela donna lieu à l'Oflicc des Commijptires des

Indes , qiii expédient généralement toutes les aiFaires , de
même que pourroit le taire le Gouverneur. Ils n*ont point

d'appointemenc \ mais on leur confie des fommes confi»

durables delliniés à faire des préfcns. Nous avons des

minutes exaâes de ce qu'ils ont fait depuis Tannée i^7f.
M. Alexandre en fit un recueil pour fon ufage en lyn» 8C

cil compofa quatre gros volumes m-fol. On y trouve tous

ks Traités que nous avons fait» avec les Indiens. Ces livres

font fous la earde d'un Secrétaire y établi pour cet etfet ca
Ang'eterre , a qui le Roi donne loo livres ilerling par an;

Le Commandant d'Ofwègo eft ordinairement un Corn-
mifTaire. Cet emploi feroit beaucoup plus avantageux ^ fi

les Commilfaires n'étoient eux-mêmes Commerçans \ ce

c^iie les Indiens trouvent extrêmement ignoble. M. U^il"

Itam Johnfon eft aûucUemcnt le feul Coinmiffairc qu'il y
ait clans la Province. Il rcçnr dans l'efpace de neuf mois,

à compter de l'arrivée du Général Braldock^ loooo UvKS
ùerling poui les diitribucc aux Indiens,

. Oiv
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nous les aliéner, & de regagner les

Caghnuagas , qui voituroient les mar-

chandifes ^AlbanU a Montréal ^ & que

cet aâe eût pu mécontenter. Ce nou-

veau règlement fit un tort préjudicia-

ble à ceux qui apportoient ces mar-

chandiies d*£«r<7/7«, & delà vint qu'ils

s'oppofôrent au Gouverneur dans tou-

tes fortes de rencontres.

On mit tout en ufage , tant ici qu'en

Angleterre, pour entretenir la bonne in-

telligence qui régnoit dans rAiTemblée.

I.e Brigadier Hunter fit au Miniftère un

rapport ii avantageux des Membres
qui la compofoient, que le Colonel
^chuyUr^ pendant fa Préfidencd reçut

un ordre du Secrétaire Craggs , de ne

jamais la difToudre, ni permettre qu'elle

fe féparât; &, dans la Seffion qui fe

tint dans le Printems de Tannée 1721

,

M. Burnet leur dit <* que Ton vouloit

y en Angleterre qu'ils continuaflent de

» s'aflembler »>. Uorau W^alpoU , Audi-

teur-Général, ayant nommé lAXlarke^

pour fon Député , voulut profiter de

cette conjondiure pour tirer cinq pour

cent du Tréfor ; mais la Chambre re-

fufa de fe prêter à fa demande, & nom-
ma, le 1 de Juin , Abraham de Féyjitr , le

jeune , Tréforier , par ordre du Préfi-

xent & du confentement du Gouver-
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neur, en la place de Ton père qui étoit

inârme ; fur quoi il fit fa foumiiHon au
Roi de 5000 livres flerling , devant un
Juge de la Cour Souveraine , pour ga-

rant de fa fidélité dans Texécution de

fon emploi 9 laquelle fiit enregidrée

dans le Bureau de la Secrétairie d Ëtaté

La Chambre fut d'avis que Ton rendit

le Tréforier comptable ; mais elle re-

fuia abfolument de payer aucun nian«

dat fur le Tréfor , pour TAuditeur-

Généraly qui jufqu'alors en avoit tiré

200 livres flerling par an.

M. Burnet^ qui poiTédoit à fonds

la Géographie du pays , jugea pru-

demment quil étoit d'une nèceiiité

abfolue de s'aiTurer la poiTeiTion du
grand lac Ontario , tant pour favorifer

le commerce & nous aiTurer de l'ami-

tié des cinq Nations , que pour faire

avorter le deffein qu'avoient les l ran^

çois de reflerrer les Anglais le long de

la Côte , en fortifiant les pafiages qui

conduifent du Canada dans la lowfiane.

Pour renverCer ce projet, il établit un
Comptoir à Ofwcgo , dans le pays des

Sinnîcas^ en 1722 > & afiigna un fonds

po^ l'entretien d'un nombre de per-

l'oifnes aiHdées qu'on devoit envoyer

chez les Stnnkai & les Onondagas ^ qui

Ov
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font au centre des cinq Cantons, Cette

année fut remarquable par un Congrès

de plufieurs Gouverneurs & Commif-
faires qui fe tint à AlhanU , pour re-

nouveller Talliance avec les IndUns,

M. Burnet les engagea à envoyer un

meflage aux Indiens Orientaux, pour les

menacer de la guerre, en cas qu'il refii-

faffent de faire la paix avec les Anglais

chez lefquels il faifoient des incuriions

fréquentes. Le lo de Mai de Tannée

fuivante , les Confédérés admirent dans

leur Corps plus de 8o AUcariagas , fans

compter les femmes & les enfans,

comme ils avoient fait par le paiTé les

Tufcaroras, Le pays des Nicariagas étoit

aux Nord de MiJJîlimakinack ; mais les

Tufcaroras habitoient un canton près

de rembouchiire de Jdffies^s River ^ dans

la Virginie , d'où ayant été chafTés par

les Anglais , ils furent s'établir près de

la pointe Sud-Eft du lac Oneyda,

L'union qui fubfidoit entre les diffé-

rentes branches de la Légiflation, four-

nit aux ennemis de M. Burnet un pré-

texte de déclamer contre lui. Ils eurent

même foin de femer la jaloufîe parmi

le peuple. Ils lui firent entendre Ai'il

étoit contre les régies que rAflemWée

dura û long-tems ; & , quoique les

affairei

avec ï

dence

.

ciiter Ta
ni d'en 1

rapport

ftit renv<
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affaires publiques fufTenc conduites

avec beaucoup de fageiTe & de pru-

dence , ils firent û bien, que le public

s'imagina qu'il convenoit, pour le bien

de la République , de brouiller le Gou-
verneur avec TAfTemblée. Ce ne fut

pas le feul (Iratagême qu'employèrent

ceux que la défenfe du commerce avec
les François avoit indifpofés. Les Mar-
chands de Londres préfentèrent un pla-

cet aï "î par lequel ils le prioient

de déi( h.", à fon Gouverneur d'exé-

cuter l'adte qu'on avoit fait contr'eux

,

ni d'en faire aucun qui eût le moindre
rapport avec cette affaire. Le placet

fut renvoyé au Confeil du Commerce

,

& Ton y joignit mille fauifetés. Les
Lords furent d'avis de ne donner au-

cune inftruftion à M. Burnet , qu'on

n'eût vu la réponfe qu'il feroit aux ob-

jeâions qu'on faifoit contre cet a£fe.

On les lui envoya 9 & il les communi-
qua au Confeil. Le D" Colden^ M.^/tf-

xandre y répondirent; ce qui les expofa

au refTentiment de plufieurs Marchands
de la Province , qui avoient engagé
ceux de Londres à préfenter la requête

en quedion, & jetta les fondemens
d'une inimitié entre leurs familles » la-

quelle s'efl manifeftée dans plufieurK

occâfions» O vi
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M. Burnct envoya leur rapport au

Confeil du Commerce , & il produiiit

tout TefFet qu'il défiroit. Vers la fin de

Tannée 17249 il s'éleva dans rEglife

de France une malheureufe difpute,

dont il convient de dire un mot, parce

qu'elle influa beaucoup fur les aàkires

du Gouvernement.
Les perfécutions que la révocation

de TEdit de Nantes occafionna en Fran-

ce, furent caufe que les Sujets ProteC-

tans de Louis XIV fe réfugièrent chez

les Princes étrangers. Plufieurs vinrent

s établir dans cette Province \ les plus

opulens fe fixèrent à New- York , d'au-

tres entrèrent dans le pays, & bâtirent

la Nouvelle- Rochelle, & quelques-uns

s'établirent à New-Fait^ dans le Comte

à'Ulfter» Ceux qui rélidoient à New-

York fondèrent une Ëglifefur les prin-

cipes & le modèle de celle de Gtm-
re, & formèrent bien-tôt une Congré-

gation infiniment fupérieure aux autres

par farich'^fîe & le nombre Je fes Mem-
bres, à l'exception des lioUandois. lis

a voient deux Miniilres; favoir, Rou &
Aîoulinaars, Le premier étoit un homme
favant , mais orgueilleux , emporté &
fort adonné à fes plaifirs. Monlinaars

^\

ibn Collègue, avuit moins d^efpritj mais 1
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il étoit d'un caraûère plus paiiible , 6c

beaucoup plus réglé dans (es mœuts.
Rou le méprifoit ; & , comme il avoit

beaucoup de talens pour la Chaire, il

gouverna pendant long tems la Con-
grégation. MouUnaars , lafTé du mépris

de (on Collègue, & des affronts qu'il re-

cevoit tous les jours , forma un parti

en fa faveur,& vint à bout cette même
année de faire élire un nombre d'An-

ciens , dans le delTein d'humilier celui

qui l'avoit ofTenfé. Rou , qui fe doutoit

de Ton delTein , refufa de les reconnoî-

tre , prétendant que leur éleûion étoit

illégitime. Ceux-ci , irrités de fa con-

duite, Hrent un ade par lequel ib le

déclarèrent déchu dj fes fondions Paf-

torales , & le firent ratifier par la plu-

part des Habitans.Le Gouverneur Bur^

net avoit pris Rou en amitié à caufe de
fon favoir ; ce qui fit que Tes adhérens

lui préfentèrent une requête contre les

Anciens. Il renvoya l'afTaire à un Co-
mité du Confeil , lequel fut d'avis que
les parties fe réconciliaiTent. On fit

quelques ouvertures pour cet efTet, &
les Anciens offrirent de s'en rapporter

à la décifion des Minières Hollandois,

Mais Rou, quifivoit qu'une Eglife Fran-

çoiji fans Synode > étoit un corps fans
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ame 9 8c qu'on ne pouvoit le contrain-

dre, prit le parti d'en appeller à la

Chancellerie & au Gouverneur.

M. AUxandn fut fon Avocat , &
M. Smith {q) j qui, quoique jeune

j

s*étoit acquis une grande réputation

par fon éloquence , plaida pour les An-

ciens. Il prétendit que la matière étoit

purement Ëcclétiaûique , & là defTusil

entra dans un examen fort long du Gou-
vernement des Eglifes Proteftantes de

France, 11 prouva d'abord que c'étoit au

Conûftoire à examiner cette difpute,

fauf à en appeller à un Colloque , en-

fuite à un Synode Provincial , & enfin

à un Synode National. M, Burnet l'em-

porta cependant, & les défendeurs, crai-

gnant qu'on ne les condamnât à payer

lefalaire de Rou, fe défilèrent de leurs

pourfuites, le rétablirent dans le Minif-

(ère, & ne parurent plus à TEglife.

Le Gouverneur défobligea par là les

ennemis de Rou^ & entr'autres M. de

Lancey qui étôit le plus confidérable

à caufe de fes richeffes & de l'afcen-

{<]) Ils étoient arrives tous les Hciix dans la Colonie fut

le même vailFeau en 17M. Le dernier étoit né à Sew-
port'Pagnel dans la Province de Ruikin^ham. Ils eurent

beaucoup départ aux troubles qui s'élcYCKnt duxaiu Tad^
fUiiiiiUauço 4a CoIoacI Cotby^
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dant qu'il avoit fur le Peuple. C'étoit

un Proteflant rigide, qui avoit contri-

bué par (es bienfaits à rétabliiTement

de rÈglife Françoijc , à laquelle il étoit

fortement attaché. M. Burnct le regar-

doit depuis quelque tenns comme foh

ennemi, parce qu il s'étoit oppofé à la

défenfe quil avoit faite de commercer
avec les trançois\ &c ce motif l'enga-

gea dans une démarche qui le piqua

d'autant plus, qu'elle pouvoit pailer

pour un affront perfonnel. Ce Gentil-

homme fut nommé Député pour la

Ville de New-York^ en la place dun
autre qui venoit de mourir, dans l'Af-

femblée qui fe tint dans le mois de Sep-

tembre 1725. Lorfqu'il fe préfenta pour

prêter ferment , M,Burnet lui demanda
« comment il étoit devenu Sujet de la

j> Couronne » ? Il répondit, « qu'il s'é-

3) toit fait naturalifer en Angleterre >», fur

quoi Son Excellence le renvoya, lui di-

fant " qu'il avoit befoin de quelque

" tems pour examiner cette affaire ».

M. de Lancey préfenta là - deffus à la

Chambre une atteftation d'un Notaire

public
, par laqutUe il certlfîoit qu'il

avoit été nommé, dans une Patente de

Naturalifation, donnée ious le régne

de Jacques II', dans une autre 9 doa-
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née fous le gâund fceau de cette Pro-

vince, en 1686. 11 produifit de plus

deux certificats , dont Tun portoit

« qu'il avoit prêté le ferment de fidé-

ii lité » prefcrit par TOrdonnance de

9> 1683 , & le fécond qu'il avoit ci-de-

» vant fervi dans piuiieurs AâTemblées ».

Sur ces entrefaites, le Gouverneur con-

fulta le Juge-Mage , lequel, ayant com-

muniqué Ton avis (r) à la Chambra,
elle fe décida en faveur de M, de Lan'

ceyAly eut dans cette Sefiîon plufieurs

nouveaux Repréfentans que Ton admit

pour remplacer ceux qui étoient morts.

u4dolphe Philipfe , que Ton avoit exclu

du Confeil quelque tems auparavant,

fut nommé Préfident en labfence de

M. Livingfion, La plupart cependant

demeurèrent attachés au Gouverneur,
& confêntirent à ce qu'il fit revivre les

différens ades qu'on avoit faits , pour

défendre le commerce avec les Frari'

çoii; ce qui n'empêcha pas les Habi-

tans (TAlbanie de le faire clandeltine-

ment. Ofwégo devint néanmoins conli-

( r ) Je n'ai pu favoir qu'elle étoic l'opinion du Colo-

nel Morris ; mais bien des gens ont prétendu que la con-

duite de M. Burnet étoit contraire a la conllitutiou de

l'Iitat , & attentAtoire au dioic qu'om les Chambics dit

ciioilîi Icuis McmbieSt
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dérable par Ton commerce ; car , cet

Eté là même , il y arriva 57 canots qui

s'en retournèrent avec 738 ballots de
peaux de caflor & de bêtes fauves.

Rien n étoit plus capable d^exciter

la jaloufie des Fran^ois^ que le nouveau
Comptoir qu*on venoit d'établir à l'em-

bouchure de la rivière Onondaga, Crai-

gnant de perdre un commerce qu*ils

faifoient prefque feuls , de même que
le commandement du lac Ontario , ils

lancèrent deux vaiffeaux à leau en
1726 , dont ils fe fervirent pour tranf-

porter les matériaux néceflaires pour
conflruire un magsriin, & réparer le

Fort de Niagara, Leur but étoit non-
feulement de s'affurer une communi-
cation avec l'extrémité Occidentale

du Lac , ainfi qu'ils avoient fait de l'O-

rientale , en bâtifTant le Fort de Frori"

tenue; mais encore de pouffer leur com-
merce plus à l'Occident , & de rendre

0/wégo inutile , en abrégeant aux /«-

diens près de 200 milles de chemin. Le '

Baron de Longueily qui commandoit
dans le Canada depuis la mort du Mar-
quis de Vaudnuily arrivée dans le mois

d'Oftobre 1725, avoit ce projet fi fort

à cœur, qu'il fe rendit en perfonne chez

les Onondagas, pour leur demander Ici
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permiffion de bâtir un magaHii à Nia*

gara. Comme ces Indiens étoient con-

tinuellement follicités par les Jéfuius

qui réiidoiènt parmi eux , ils fe rendi-

rent à Tes indances , d'autant plus qu'il

leur fit accroire que c'étoit pour les

protéger contre les anglais. Les autres

Nations, en ayant eu avis, annullèrent

la permiffion que les Onondagas avoient

accordée , & envoyèrent des Députés

à Niagara , pour fignifier aux François

que le pays dans lequel ils bâtifToient,

appartenoit aux Stnnécas , & les prier

de difcontinuer leurs ouvrages. Les

François^ fans égard pour leur requête

,

pouffèrent leurs travaux avec toute la

diligence poffible , tandis que Joncairt

fe donnoit toutes fortes de mouvemens
auprès des Indiens pour empêcher la

démolition du Fort. Le Canada lui eut

de grandes obligations. Il avoit été

adopté par les Sennécas, & les Ononda^

gas Tedimoient beaucoup. Il parloit la

Langue Indienne , à ce que dit Charlt"

voix^ « avec la plusfublime éloquence

» Iroquoife , & il avoit vécu chez eux

M depuis le commencement du régne

j» de la Reine Anne ^u II profita de ces

avantages pour l'intérêt de ce pays; il

fsncouragea les progrès des Miflionr
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naires dans ces cantons, de nianièie

qu'il s'en fallut peu qu'il ne les détachât

des Ans^lois, Le Colonel SchuyUr , qui

[connoiffoit Timportance de Tes démar-

ches , preffa les Indiens , lors du Traité

I

qu'il fit avec eux, en 1719» de chafTer

Joncaire de leur pays; mais toutes les

peines qu il fe donna pour cet objet

furent inutiles ( s ).

Le Jéfuite CharUvoîx rend cette juf-

|tice à M.Burna^ qu'il fe donna tors

les raouvemens poflibles, pour faire

I

échouer les deffeins des François à Nia-

Wara,Or\ ne doit point en être furpris.

Car , outre que cela eût nuit au com-
merce à'Ofwégo^ ce projet tendoit à

aliéner les cinq Nations de notre allian-

ce ; &, en cas de rupture , les frontiè-

res de nos Colonies Méridionales, euf-

fent été expofées aux incuriîons des

François& de leurs Alliés.Ces réflexions

firent une fi forte impreffion fur Tefprit

de M. Burnu ^ qu'il en fît part à la

Chambre; il fe plaignit de la conduite

que Longueil tenoit dans le Canada ; il

en écrivit au Minittère Ôl Angleterre y

( 1 ) On tenta depuis la même chofe , fans pouvoir y
Iréuffir. Son fils continua les manoeuvres de l'on père , juf-

jiju'en i7f ^ , que le Général Shirley, s'étant reiulu à O/ùV*
IfD; obligea les Smntcas à le renvo/ec dans le Canada^
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qui en fit (es plaintes à celui de France^]

& fut joindre les Confédérés à ^ihaA

nie 9 pour leur faire connoitre ce qu'ils
|

avoient à craindre d'un voiiin aiiiTi en-

treprenant & auiïi ambitieux. Il enl

parla d'abord aux "Sachcms^^ enfiiite

dans une Conférence publique > leur

rappellant toutes les ufurpations que

les François avoient faites fur leurs

Ancêtres, & les mauvais traitemens

qu'ils leur avoient faits, de l'aveu même
de la Potherie, dont l'ouvrage avoit été|

imprimé à Paris en 1722. Il les fit ref-

fouvenir des bons traiterai qu'ils!

avoient reçu des Anglais qui les nour*

rifibient , les habilloient , & n'avoient

jamais commis aucun a6le d'hoililité

envers eux. Son Difcours étoit très- élo-

quent; les penfées y étoient exprimées

parles figures très- fortes & très-expref.

ilves; auifî plut-il extrêmement aux

Indiens, Le Gouverneur les pria de

dire ce qu'ils penfoient de la conduite

des François à Niagara^ & leur réponfe|

fiit des plus cathégoriques. « Nous par-

9> Ions maintenant au nom desjix Na-

ii-lions ^ & c'efl à vous que nous nousl

»> adrefTons.Nous vousdifons donc que

» le Gouverneur du Canada empiétej

M fur notre pays, & y bâtit ». Ils \{
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Iprièrent eniuite d'écrire au Roi d*^/z-

mirre , pour lui demander du fecours.

M. Burnet faiiic cette occaûon pour
obtenir d'eux un aâe par lequel ils

lieconnoiiToient avoir cédé leur pays à
I. M. & s'être mis fous fa protedion ,

confirmoient la ceilion qu'ils lui en
voient faite en 1701 9 & qu'on avoit

mplement enregiihée dans les livres

ie la Secrétairie des Affaires des In-

b(r). Il arriva malheureufement que
Gouverneur perdit fon crédit , &

l'afcend^t qu'il avoit fur la Chambre.
!S intiipies de fes adverfaires, jointes

lia mort de plufieurs de fes Membres»
^roduifitent un fi grand changement
ms TAffemblée , qu'il eut toutes les

sines du monde à obtenir un Subfide

[our trois ans. Le Peuple vouloit, à
jjelque prix que ce fût, que Ton pro-

lédât à une nouvelle éleàion , ce qui

[obligea à diffoudre rAfTemblée ; & »

l(0 Ouue les territoires (îcués à rexttèmité occidentale

I Lac Erii , au Nord de ce Lac , & Air cr 'Ui 6.^0ntario »

|i turent cédés en 1701 , les /n<f<>nj cédèrent par cet ade
iit;$ leurs habitations depuis Ofwégo jufqu'à la rivière

ïvihcga , laquelle fe jette dans le Lac £nV, & tout 1*

l's qui s'étend l'efpace de 60 milles au Midi de ces

es. Quoique cette première ceîîîon n'ait point reçu la

balité du Sceau , par la négligence de ceux qui étoienc

:%zs dis affaires , elle tut néanmoins faite avec loucc

lioleinnité d'un Traité. t •?
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peu de tems après, la mort du Roî

occafionna une féconde diflbiution.

Dans ces entrefaites, les François ache-

vèrent le Fort de Niagara-^ & M. Bw'

me y voyant qifil ne pouvoit plus l'em-

pêcher, en fit conftruire un, en 172^,

pour protéger le pofte & le commerce

à^i^fwégo. Cette entreprife étoit de la

dernière importance , tant pour cette|

Colonie , que pour les autres ; cepen

dant, quoique Taâivité que M,Burm
fit paroitre dans cette occaiîon , méri<

tât la plus vive reconnoi{ranc|, je fui:

honteux de dire qu*on lui iSna bâtii

le Fort à fes dépens, & que la Provinc

doit encore à fes héritiers un capit

de 50 livres fterling, qu'ils ont fouveni

demandé , & qu'on ne leur a point en

core payé.

Bcauharnois , qui fuccéda à Lonp^

dans le Gouvernement du Canada , fui

tellement irrité de cette démarche

qu'il envoya fommer dans le mois d

Juillet rofficier de garde de Tabandoi

lier; & j quoique fcn prédécefleur ei

eut fait bâtir un quelque tems aupara

vant à Niagara , dans le pays des Scnrn

cas y * Moiqu'ils fuiTent Sujets de laCo

ronne ^AngUttrrt^ cependant il envoy

di la C/iaJJaigne , Gouverneur des im
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Rivières à New York , pour en faire (es

plaintes à M. Bumet, Son Excellence

lui écrivit, le 8 crAoùt, une lettre po-

lie , mais extrêmement forte , dans 1^
quelle il réfuta les objeûions du Gou-
verneur François , & les rétorqua con-

tre lui, en le faifant reiTouvenir de la

conduite que les François avoient tenue

à Niagara Tannée précédente.

La nouvelle Affemblée fe tint dans

le mois de Septembre 1727, & fut com-
pcfée de Membres mal- intentionnés

pour le Gouverneur. On doit attribuer

la perte de fon crédit à la durée de la

dernière, aux clameurs qu'excitèrent

parmi le Peuple quelques décrets de
la Chancellerie , à l'affaire de l'Eglife

Françoife , & fur-tout à la déf'^nfe qu'il

avoit faite de commercer avec le Cano'

da, La Chancellerie avoit donné con-

tre le Prélident PkUipft un décret qui

diminuoit beaucoup fes revenus ; il

n'ed donc pas éconnant que les Mem-
bres qui lui étoient entièrement dé-

voués en foient venus , le 25 de No-
vembre , aux réfolutions fuivantes. Le
Colonel Hicks^ du Comité des Griefs ,

dit « Que le Comité s'étant apperçu ,

» tant par les plaintes des difFérens Ha-
» bitans> que par It eri général des
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» Sujets de S. M. établis dans la Colo-

$i nie y que la Cour de Chancellerie

9> qu'on venoit d'établir, rendoit les

)> libertés & la fortune defdits Sujets

9> extrêmement précaires ; & qu en

a conféquencé des mefures violentes

» qu'on y prenoit , les uns avoient été

» ruinés, d autres obligés de s'expatrier,

a & d'autres enfin contraints d'y reiler,

n foit par emprifonnement , foit par le

» cautionnement exceiïif qu'on en

>} avoit exigé de n'en point fortir,

» quoique leur conduite fut irrepro-

9> chable, il étoit d'avis que le procédé

» extraordinaire de cette Cour , & les

}> droits que Tes Officiers exigeoient»

I) étoient à charge à cette Colonie ; &)

)) que pourremédier à ces abus, on avoit

»» cru devoir prendre quelques réfolu-

» tions que la Chambre avoit approu-

)> vées , & qui fe reduifoient aux fui-

j> vantes.

» Décidé que rétablifTementÔc Texer*

» cice d'une Cour de Chancellerie dans

y cette Colonie , quel que foit le nomj

»-> qu'on lui donne , fans le confente

» ment de l'AfTcmblée générale , eft|

» contraire aux loix d'Jngieeerrty qu'elle

» tend à opprimer les Sujets, & à les dé

)> pouiller de leurs biens & de leur li<

» berté. . » DàUi
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iy Décidé que la Chambre , la pre->

•> mière fois qu*elle s^afTemblera , paf«-

» fera un Aclc pour déclarer tous les

li ordres, ordonnances, projets & pro-

11 cédures de cette Cour, telle qu*on

» Ta érigée & qu*on rexerce,illégiti-

n mes, nuls & fans effet » ainû qu'ils

»> doivent 1 être de droit.

» Décidé que la Chambre examinera
» pareillement s'il eft néceffaire d'éta-

») blir une Cour de Chancellerie dans

») cette Colonie; qui font ceux qui

» doivent en exercer les fondions , &:

V qu'elles font Tétèndue & les bornes
V de fa Jurifdiâion n.

M. Burnet n'eut pas plutôt oui la lec-

ture de cette délibération , qu'il man-
da les Membres,& leur défenditde s'af-

fembler davantage, lis obtinrent ce-

pendant , le Printems fuivant, une or«

donnance pour réformer certains abus

qui s'étoient glifTés dans la pratique de
la Chancellerie , & pour diminuer fes

droits;& en effet on les réduiûtau point,

que cette Cour eft entièrement tom-
bée , & que perfonne ne veut en exer-

cer les fondions.

Nous voici enfin arrivés au tems que
M. Burnet fîit nommé Gouverneur de
la Baye de Maffachufet^ & par confé*

F
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quent à la fin de Ton adminiflration.

Malgré les obligations que la Colonie

lui avoit, Tesennemis agirent de manière

qu'au jugement de quelques-uns , il

falloit ablolument réloigner,pour réta-

blir la tranquillité publique.

La populace ignorante connoiiToit fi

peu Ton mérite, qu'elle regarda cet évé-

nement comme le plus heureux qui pût

arriver ; fi bien qu'on ne fit pas plus de

cas de Ton adminiflration , que de celle

du moindre de Tes prédécefTeurs.On ne

changea d'avis , que lorfqu on s'apper-

çut des viies que les François avoienC

fur VAmérique,
11 aimoit beaucoup New York ^ & il

quitta cette Ville avec regret. Le ma-

riage qu'il y contrada lunit avec une

famille nombreufe \ & , outre les con-

noifTances générales qu'il avoit, il y
eut quelque particuliers avec lelquels

il lia une amitié intime.

11 n*aimoit point rargent,& l'on peut

dire qu'à cet égard il na reflembléâ

aucun de Tes prédécefTeurs, ni à quel-

ques uns de ceux qui lui ont fuccédé.

Il ne vendit aucune charge , <S: ne

chercha jamais à augmenter fa fortune

par des voies indireûes. Il vivoit no-

blement ; auÛi n'emporta- t-il autre;
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chofe avec lui que fes livres , qui fai-

(oient Ton unique plaiûr, & s*il les quit-

toit» ce nétoit que pour s'entretenir

avec des Gens de Lettres. On a beau*

coup profité de fes Obfervattons Agro-
nomiques^ mais fon Commentaire fur

VApocalypfi Ta expofé, ainfi que bien

d'autres y au mépris de certaines gens

qui feroient bien en peine d'écrire

auifi bien que lui.

Jean MontgomerU reçut le grand fceau

de cette Province des mains de M. Burn

ne/, le 1 5 d'Avril 1728 , en vertu de la

Çommifiion qu'il avoit de lui fuccéder»

tant dans ce Gouvernement, que dans

celui de la Nouvelle- Jerfty, Les Mem-
bres qui compofoient le Confeii >
étoient

M. Walters»
M. Van Dam» ...

M. Barbarie,
'*

f

M. Clarke,
M. Harrison»
Le D' CoLDEN 9

M. ALEXANDRE, . r

M. Morris « le fils» %- ; >
*

M. Van Horne»
M. Prqvoost, ::

M.LlVlNGSTON,
M. Kennedy,

pij
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Le Gouverneur étoit un Gentil*

homme Eçojfois^ qui, après avoir long-

tems fervi Sans les troupes , s'attacha

au Roi régnant, en qualité de Valet

de Chambre , avant Ton avènement au

Trône. Cette pla^e, jointe à celle qu'il

avoit dans le Parlement , lui valut

cet emploi dans ïAmérique, Ses talens

étoient fort inférieurs à ceux de fon pré*

décefTeur , c'étoit un homme lourd &
pefant, &, qui plus efl, extrêmement
ignorant.

< Il eft afTez ordinaire dans le monde
Politique , de même que dans le Phy-

£que , de voir le calme fuccéder à lo-

rage. Les deux partis , lafTés enfin de

leurs diviiions, ne fongèrent plus qua

vivre en paix , & Ton peut dire que le

Gouverneur y contribua beaucoup.

Comme il étoit incapable de former

aucun plan , il ne fut jamais en peine

de l'exécuter ; il fe borna aux iimples

fon£lions de Gouverneur; &, par ce

moyen , nos affaires allèrent leur train.

Delà vient que le Leâeur ne trou-

.vcra , pendant Tadminiflration du Co-

lonel MontgomerU , aucun de ces événe*

mens remarquables, qui naiffent de la

|

pénétration, derrintélligence & de Té-

tendue des vues de ceux qut couver-
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nent. Il aimoit û fort fes aifes, qu'à

peine a-t-il fait une aâion qui mérite

la peine qu'on fe leffouvienne de lui*

Il évita avec foin les deux écueils

contre lefquels échoua la tranquillité

publique fous la dernière adminiûra-

tion^ car il rompit rAiTemblée que
Ton prédécefleur avoit convoquée,
avant même que les Membres fe fuf-

fent joints ;&, quant à la Chancellerie,

il évita d'en faire les fon£^ions, jufqu'au

moment qu'il reçut ordre de la Cour
de le faire. Il obéit ;.mais ce fiit avec
répugnance,& il eut même la.modeftie

d*avouer qu'il étoit incapable de rem-
plir la Place de Chancelier. Il haïflbit

cet emploi; auffi ne donna-t-il que
troisOrdonnances qui lui furent diâées

par le Confeil, tant pour la matière»

que pour la forme.

M. Philipfe fut nommé Préfident de
TÂflemblée qui fe tint le 23 de Juillet,

& qui dura avec une parfaite harmo-
nie jufqu'à l'Automne. Après que S. E.

eut obtenu un Subfide pour cinq ans

,

& qu'il eut fait quelques autres loix

conformes à fon génie , il fe rendit à
Albanie y & tenouvella, le I d'Oûobre,

*

le Traité d'Alliance avec lesjîxNations,

Il leur fît des préfens^ & les encou-
Pu)
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ragea à défendre Ofwégo, Cette entre*

vue étoit néceflaire ; car les François
,

îaloux de cette Place & du Commerce
qui s*y fairoit, avoient formé le projet

de la démolir le Printem$ fuivant. Le
Gouverneur Burnet fut le premier qui

en donna avis au Colonel Montgomem^
par une lettre datée de Bofion le 3 1 de

Mars 1729. LàdeiTus on renforça la

garnifon d un détachement des Com-
pagnies franches ; ce qui, joint à la ré-

lolution cil étoient les Indiens de dé-

fendre le Fort , obligea les François à

fe défifter de cette entreprife ( v ).

Nos afïaires paroi(roient prendre le

meilleur train du inonde, lorfque le

Roi annuUa, le 1 1 de Décembre 17291
tous les aâes que M. Buma avoit don-

nés avec tant de peine & d^oppofi*

tions 9 pour empêcher le Commerce
^Albanit avec Montréal, J'ignore quçl-

(v) Depuii ce tems-lâ |ufqu'en 17^4» la garnifon ne

Confî(u qu'en un Lieutenant & if Solaats. C'a été un

bonheur pour nos Colonies que le Général Shirley fe foit

ISparé des croupes qui dévoient fe rendre au Fort du

QuefnCf & ait marché â Ofwégo en lyn > vu que les

ïrrtfois étoient à la veille de s'emparer de ce poAe. Ou-

tre les vaiiTeaux qu'il fît lancer à l'eau , pour s'aiTurer ce

^c, le Général , avant que de retourner 4ans Tes quartiers

d'hyver , Ht conftruire deux Forts garnis de baftions, pour

défendre l'entrée de la rivière Onondaga 6c le vieux Fort.

La feule chofe qui le détermina â choisir cette fituatioO)

ce ht le point de rue qui eft admirable.

r l> i
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les furent les intrigues qui donnèrent
lieu à cet événement ; mais le tems
nous a fait voir qu'on ne pouvoit plus

mal faire. On prit le parti qu'il falloic

pour faire tomber le Commerce d'O-

fwégo y pour faire fleurir celui des
François à Niagara pour aliéner Taf-

feâion des Indiens^ & particulièrement

pour fomenter la défe^Hon des Cagh^

nuagas qui , ayant établi leur rélidence '

fur la rive méridionale du fleuve 5tfi/z/.

Laurent y vis-à-vis de Montréal^ fer-

voient de rouliers aux François^ & ga«

gnoient leur vie à voiturer leurs mar-
cliandifes. Il femble , après lattention

que Ion donna à cette affaire , pen-
dant la dernière adminiflration que
rhomme le moins intelligent auroit dû
fentir la folidité des objeâions que Ton
fit contre ce commerce avec le Cana-^

da ; cependant , depuis M. Burntt^ loin

de le limiter , on s'efl donné tous les

foins imaginables pour Tencourager. Il

eft vrai que Ton mit un impôt fur les

marchandifes ; mais on fit la même
chofe par rapport à celui ^Ofwégo^ au
lieu que les François ^ depuis 1744 juf-

qu'en 1750, n'en ont mis aucun. D'ail-

leurs , comme cet impôt n''a lieu que
pour les marchandifes que Ton vend

Piv
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dans la Ville & le Comté à'Ji^anU;

le Marchand, pour éluder cet aâe , va

les vendre plus loin. Au rede , quelque

reproche que mérite notre négligence

à cet égard, je fuis obligé de dire , à

la louange dé mes Compatriotes , que ,

quelques recherches que j aye pu faire,

je ne me fuis jamais apperçu qu'ils

ayent jan^ais vendu des munitions aux
François

'y ce qui eu. un reproche qui

a rendu les Habitans ai Albanie odieux

à toutes les Colonies de la Nouvelle'

Angleterre (x).

On fixa , en 173 1 , les limites entre

cette Province & la Colonie de Connec"

ticut. Cet événement a été d'une ex*-

trême importance, vu la manie que
les Habitans de la Nouvelle-Angleterre

avQÎent depuis quelque tems de fonder

des Colonies,& d'étendre leurs bornes.

En conféquence de cette Conven-
tion, on tira quelques lignes, & les

Commi(r?ires ayant fait leur rapport

,

il fut contirmé, le 24 de Février 1684,
par le Gouverneur de chaque Colonie

a Milford^ dans la Province de Conmcli-

eut. Les chofes en refièrent-là ; mais

,

( « ) Depuis 1719, non-feulement on a rendu des armes
Ce des munitions aux François 'y mais même on n'a mis
aucun droit, ni fur les unes , ni fut les auties.

.
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dans la fuite, il s*élevaune difpute tou-

chant le droit de Jurifdidion fur les

Villes de Rye & de Bedford i on pré-

fenta un Mémoire à la Cour; ât , le 28
de Mars 1700, le Roi Guillaume con-
firma raccord fait en 1683*

Dix-neuf ans ^près, on pafTa un aâ«
proviûonnel, lequel autorifoit les Gou«
verneurs à nommer des Comniiiïairesy

tant pour tirer la ligne parallèle à la

rivière àiHudfon , que pour vérifier les

autres , & fixer les limites. L*Agent de
Conneclicut s'oppofa de toutes (ts forces

à ce que le Roi avoit fait ; mais laâe
fut approuvé , le 23 de Janvier 1723.
Deux ans après, lesCommifTaires & \es

Arpenteurs des'deux Colonies s'abou-

chèrent à Gréenwicky & convinrent en-

tr'eux de la méthode qu*il falloit fui-

vre , pour achever l'opération.

Elle fut faite en partie, & le rap-

port efl daté du 12 de Mai 1725 ; mais

on ne l'acheva que le 14 de Mai 1731»
& les aâes, qui conftatoient Texécu-
tion de l'accord fait en 1725 , furent

fignés mutuellement par les Commif-
faires & les Arpenteurs des deux Co-
lonies. En conféquence de ce panage,
on donna à J^tw-Vork un canton de
plus de 60000 acres d'étendue du côté

Pt
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de Conmclicut , auquel on a donné l<r

nom dCOhlong, à caui'e de fa figure, pour

écp.iivalent des terres qu'on avoit cé-

dées à Conmclicut près du Sound (^ ).

Le lendemain de la Ceifion , qui tut

faite par cette Colonie , on accorda à

Londres à JoJ'eph EyUs*\mQ Patente par

laquelle on lui cédoit XOblong tout

entier. On en accorda ici une autre

poflérieure à celle-là ,à HauUy & Com-
pagnie 9 que les premiers voulurent

faire annuller en Chancellerie. Les dé-

fendeurs formèrent tant d'objeûions

,

que laiFaire reila indécife % i\ bien que

les Propriétaires de l'Amérique font

demeurés en poiTefHon des terres qu'on

leur avoit cédées. M. Harifon , Mem-
bre du Confeil, s'intérefTa en faveur

de Jofeph EyUs & de iti Afîbciés ; ce

qui donna lieu à bien des troubles fous

radminîAration fuivante.

Le Gouverneur Montgomcne mourut

le I de Juillet 1731; ât, comme il

étoit fort honnête-homme , il fut gé-

néralement regretté. Le Commande-
ment en Chef fut dévolu à Rip Var>

Dam , comme au plus ancien Confeil-

(^) Voyez la Carte c^c Doitj^lcu ykvx. de dc&nci de
îtL Noàvellt-Anglttcrrt» .

"
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1er. C'étoit un riche Marchand, lequel

ie diilingiia beaucoup plus par fa pro-

bité i que par fa capacité à tenir les

rênes du Gouvernement. U prêta fer-

ment en préfence de MM. Alexandre^

Van Horne , Kennedy , de Lanuy âc

Courtland
( { ).

Son adminidration e(l devenue cé-

lèbre par la perte que nous Ames du
Fort fitué fur la pointe de la Couronne
( Crown-Point), Tel ennemi que Ton
méprife au commencement à caufe de
fa foibleffe , devient fouvent redouta-

ble, lors fur-tout qu'il a de ladlivité

& de ladrefle. Cette obfervation a lieu,

tant à regard des Particuliers, que des

Seâes Religieufes & des Etats. Les
François du Canada ont toujours été ja-

loux de laccroiflement de nos Colo-
nies , & la crainte les a conduits natu-

rellement à veiller à leur défenfe. 11 y
a long-tems qu ils travaillent à nous
reiTerrer le long de la Côte , à fe faiiir

des paflages qui mènent du Canada

dans la Louijiam , à gagner nos Alliés

,

(7) Comme ce fcune homme prometcoic beaucoaa,

U tut admis au CcHifcii , le tf de Janvier 17x9, au uxôa*
de rUniverfité. M. Morris, le feune, fut fufpendu le mê—
iour , â caufe de quelques paroUs Hidifcreties qu'il xt

iâcbée« ccmtte le CoaTCsacui: qu^il accutois de pî

Pvj

lâchée* ccmtte

Ik fevenu pu&Ii

a:vo'it

pUUf
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à augmenter leur commerce , & à for-

tifier les paiTagcs qui mènent dans leur

pays. En bâtifTant le Fort Saint- Frédé-

ric^ ils fe font abfolument rendus maî-

tres du lac Cliamplain , qu'il faut nécef-

fairement traverfer, pour entrer dans '

le Canada y foit pour le conquérir, foit

pour ravager les établiflemens qu'ils

ont fur les frontières. Le Fort étoit au

commencement fitué à TOrient du Lac>

près de fa pointe Méridionale ; mais

iL Tont bâti depuis fur la rive oppofée y

à caufe de l'avantage de la fituation.

Uendroit dans lequel le Fort e(l bâti

,

fut cédé à Ddlïus , Miniilre Hollandois

à Albanie y fous le grand Sceau de la

Province en 1696. D'ailleurs ce Fort

nous cxpofe à des dangers évidents.

C'eft par le moyen de ce Lac que les

Ennemis ont fait autrefois des incur*

lions fur Schémclady , fur les châteaux

des Mohawh & de Déerfield j & il y a

toute apparence qu'en bâtiiTantceFort»

ils ont eu delTein d'attaquer plus fûre-

xnent les frontières de la Nouvelle-York^

de la Baye de MaJJachuJet & de New-
Ilampshire, Il leur fert non-feulement

de retraite, mais encore de magafin;

& , quoiqu'il foit à plus de 1 20 milles

^'/ilba die y on peut envoyer du renfort
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dans trois ou quatre jours , au moyen
de la rivière Sorel & du Lac ( a ).

Le Gouvernement de MaJJachufet

prévit les conséquences dangereuses

du Fort que les François bâtiflbient à
la Pointe de la Couronne , & le Gouver-
neur Belcher -en donna avis le premier
à M. Fan-Dam^ dans la lettre qu'il hû
écrivit de Bojlon, 11 lui fît part de la

rélblution oii étoit rAflemblée géné-

rale de payer ia quote part des frais

qu'il en coûteroit pour envoyer Aqs

Députés dans le Canada à Teffet d'arrêter

les ouvrages, & il le pria même d'enga-

ger \^s Jîx Nations à s'y oppofer. Viitt-

Dam communiqua cette lettre au Con-
feil le 4 de Février 1732. On lui dit

là-deflus d'écrire aux Commiffaires ùqs

Affaires des Indes, qui étoient à Albanie

pour s'informer li le terrein apparte-

noit aux Confédérés , ou aux Indiens

Riverains, J'ignore fi M. Faîi-Dam le

(<j ) Le Fortcjue les François ont bâti fur la pointe de
la Couronne cit, dit-on, un quarrc à cjiiatr? bJliio;is , .nu

milieu ({u(]uel il y a un donjoti foit l).»ur. Il n'a jioin: de
jolïè , mais il cft Jtfvndu par ini-j rcdodu- fie par ]C pictci

de petit calibre, l'cndauc oiic k"i furccs de la Colonie,
coinpoléw'S d'cuviion 4300 homn.cs de milice , batilloicnt

en I7î . ir ^onV'tlliam-Henry lui- le Lac (jtorf^i. If s l-ran^

{OU tou- ruilîreni une tcilouie avancée à Tieo-wndêro^e ,

qui dl un polie itnrottoiic environ 16 mi'Jci au midi
I,u 1-oit l'rcdiînc.
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fit, Se il Ton en donna avis à la Cour
Ôl Angleterre^commQ le Conleil le prefla

de le faire le 1 1 de Février. U le pria

même d'envoyer la lettre du Gouver-
ïïQvrBeichtr au x Colonies Ju Sud-Oueft,

& de les inftruire de la réfolution qu'on

av.ûit prile à Boflon,

L'indifférence que nous fîmes pa-

roitre dans cette occafion eft d'autant

plus étonnante , que la Couronne en-

tretenoit dans ce tems-là fur pied qua-

tre Compagnies franches pour veiller

à la fureté de la Province , dont la dé-

penfe fe montoit tous les ans à près de

7500 livres llerling. Pour réparer une

faute auili honteufe, on prit dans la

fuite le parti d'établir dans les cantons

qui font près du Lac George^ des Co-
lonies de Montagnards EcoiTois Pro-

te liants. Le Capitaine Laughlin-Campld^

encouragé par l'ordre qu'on venoit de

donner , & par les promefTes qu'on lui

avoit faites, s'y rendit en 1737. Il fe

transporta fur les lieux, & approuva le

projet; les Indiens furent û charmés

de fon habillement à l'EcofToife, qu'ils

le preflcrent de s'y établir. h^Xlarke^

Lieutenant-Gouverneur , lui promit

30000 acres de terrein , franches de

toute charge. Le Capitaine y fe fiant à
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la bonne-foi du Gouvernement , s'en

retourna en An^Utcm^ fe rendit à ///./,

vendit Tes biens, & tranfporta à Ces

dépens dans la Province 83 familles

Proteftantes, lefquelles confiftoient en

423 adultes , non compris les enfans.

La foi publique exigeoit qu'on exécu-

tât un projet qui lui avoit tant coûte

,

& qui étoit auffi avantageux à la Co-
lonie j mais il échoua malhenreufe-

ment, grâces aux vues intéreflces de

quelques perfonnes en place , qui

vouloient avoir part à la Conceffion
\

à quoi Campbel , qin étoit homîTie

d'eiprit, ne voulut jamais confentir.

Il s'adrefla à TAflemblée de la I^-o-

vince , & enfuite à la Chambre d'\

Commerce d'y^^^'/f^'j/T^, pour avoii rai-

fon du tort que l'on venoit de lui fairi

.

La première ne l'écouta point., ù 11

trouva tant de difficultés auprès Jw îri

féconde, qu*il abandonna les Co''- v^â

eux-mêmes; & acheta avec le peu û ar-

gent qui lui reftoit, une métairie djns

cette Province. Jamais perlonne ne fut

plus propre pour une pareille entre-

prife. C*étoit un homme d'honneur

& de bon fcns , aftif , fidèle & ex-

trêmement brave. Car il n'eut pas

p^.utôt appris la dernière révolution
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d^EcofTe , qu*il retourna en Angleterre ,

combatit fous le drapeaux du Duc,
& fut rejoindre fa famille , entre les

bras de laquelle il mourut, laiiTant une
veuve & plufieurs enfans qui fe relTen-

tent encore de«ce contreteros.

M. Van-Dam finit fon adminiftration

le I d'Août I732, que M. William Cosby

arriva avec Uiie Commiflion de Gou-

verneur de la Nouvelle -York & de la

Nouvelle Jerfey, L'Hiftoire de cette Pro-

vince, depuis ce tems-là jufqua notre

fiécle, eft remplie d'événements inté-

refTants ^ amufants; mais je laifTe à

d'autres le foin de les rapporter. Un
proche parent de l'Auteur a eu tant de

part, dans les démêlés que la Province

a eus avec le Colonel Coshy ^ qu'on

aimera mieux devoir l'Hiftoire de ces

tems à une plume plus défintére^ée»

Supprimer la vérité, ou Texagérer , font

deux fautes inexcufables que je ne pour-

rois peut-être éviter. D'ailleurs un Ecri-

vain, qui publie les fautes des vivans,

ne peut manquer de s'attirer leur co-

lère & leur relfentiment. Tout homme
qui écrit l'Hidoire de fon tems, doit tou-

jours fe tenir fur fes gardes, & ne tirer

fon coup, qu'après que la mort Ta mis à

couvert de la malice & de la fureur de
fes Adverfaires*
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CHAPITRE PREMIER,

Description Géographique
de eau Province,

hik PRfî VINCE de la Nouvdh-York

comprend aujourd'hui Long- Ijland y

Staun-lfland (i'Ifle des Etats) & les

pays fitués à TOrient de la rivière

^Hudfon , iufqu'aux frontièct* de Con-

m^ùcut, A compter de la ligne de par-

tage ,
qui eil entre cette Colonie & la

Baye de Mafjachuftt ^ au Nord, jufqu'à

celle qui eft entre nous & les François \

elle s'étend jufqu'à la rivière Connecîi-

eut, La Nouvelle Jerfiy ell u l'Occident

de la rivière ^iHudJon ; elle s'étend

%
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depuis la Côte jufqu*au 41* degré de

latitude. La ligne de partage entre ces

deux Provinces , depuis cette latitude

ju^'qu'à Délavan^ n'eft point encore

£xèe. Si jamais elle Tefl , nous aurons

tous les pays compris depuis cette ligne,

& qui font fitués fur la B^ye de Delà*

ware, jufqu'aux liontières Septentrio-

nales de la Pinjylvanie', Si tout le terri-

toire q'û eft des deux côtés de la rivière

Mohawh^Scà TOccidenr, jufqu'à Tlfth-

me de Niagara ; en un mot, tout le pays

qui appartient à la Couronne d'^ngU-

terre ^ & qu'on ne lui a pas encore cédé.

Delà vient que, dès le commence-
ment, il sVft élevé des débats très vifs

au fujet des limites. La Nouvelle- Jerfey

comprend plufieurs milliers d'acres de

terrein, & n'a pas peu nui à FétablifTe-

ment de la Colonie. La difpute avec la

Baye de Mûjfachu/ei eft encore plus im-

porifante, & a occaiionné quantité de

troubles. } es prétentions de New-Hamp'
shire ne nous ont pas été fort à charge

jufqu'à préfent; niais, lorfque toutes

ces prétentions feront fixées, nous au-

rons vraifemblablement de nouveaux
démêlés avec les Propriétaires de la

Penfylvame,

Cette Province fut divifée, eniopi,
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par un aâe de rAiTenfblée , en douze
Comtés , que je vais décrire félon le

rang qu elles tiennent.

Ville et Comte de NEW-YORK,

La Ville de New-York ne compre-
noit au commencement que IHile ap-

pellée par les Indiens^ ManhattamjYlûe

de Manningy les deux Ides appellées

Bam-fflands, & les trois autres appel-

lées Oyficr- JJlands appartenoient au
Comté. Mais les limites ont été depuis

augmentées en vertu d'une Charte.

L'ifle eft fort étroite, elle a environ 14
milles de longueur, fur environ un
mille de largeur dans le milieu. La poin-

te du-Sud-Oueft avance dans une Buye
qui a neuf milles de long , fur environ

quatre de large ; laquelle e:^ au con-

fluent des eaux de la rivière à'Hudfon^

& le détroit qui eft entre Lon^-Ijhind &
la rive Sentenrrionile. Le Détroit, à

l'extrémité Méridionale de h Baye

,

n a pas deux milies de large, & Ton dé-

couvre deià rOcéan , aufli loin que

la vue peut s'étendre. Le pn^nge jiif-

qu'à New-York^ depuis Sandy-Hook^

qui eft une pointe qui s'av;^«:ice bien

avant dans la mer , eft lùr , & n'a pas
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plus de 25 milles de long. La Naviga-

tion ordinaire eft entre les bancs (itués

à l'Eft & à rOueft, où il y a ii à 23
pieds d*eau. On prétend qu un vaifTeau

de 80 pièces de canons , peut remon-

ter jufqu'à New-York un canal étroit y

linueux & peu fréquenté , qui eft en-

tre la pointe Septentrionale du banc
Oriental & Coney-IJland,

La Ville , à proprement parler, n*a

ni port, ni bafTin, Les vaiiTeaux mouil-

lent dans la rade à TOrient de la Ville,

laquelle de ce côté eft plus forte &
mieux revêtue que de Tautre, à caufe

des glaçons que la rivière ôiHudfon châ-

tie en Hyver.
La Ville , ainû que je Tai dît ailleursi

contient environ 2500 maifons. Slle a
un mille de long, fur environ un demi-

mille de large. Sa figure , le centre des

affaires & la iîtuation des maifons font

telles qu'il n'y a pas plus d'un quart

de mille d'un côté à l'autre , ce qui efl

très-commode pour une Ville de com-
merce. '"

L'air y efl auflî falubre que dans

quelqu'autre ville du monde que ce foit.

Les parties , qui font à l'Orient & au
Midi , font baÂes ; mais le refte de la

Ville efl ûtué fur un terrein fec& élevé.
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Les rues font fort irrégulières , mais

fort propres, étant pavées de cailloux;

les maifonsfont de briques > & couver-

tes de tuiles.

Il ny a point d*endroit dans TÂmé-
rique où les marchés foient plus abon-

dants. On y vend du bœuf, du'cochon»

du mouton , de la volaille, du beurre ,

des oifeaux fauvages , du gibier , des

racines & des herbes de toutes les fai-

fons. Nos huitres font d'une très-grande

reiïburce pour les pauvres. On les pê-

che près de la Ville. Lorfque rHyvcr
efl doux, cette feule pêche occupe
deux cents bateaux , de rapporte 10
à iiooo livres flerling par an. Cette

Ville efl la Métropole & l'entrepôt de
la Province; & Ca fituation eft il com-
mode qu'elle attire à elle tout le

commerce des pays fitués à l'Occident

de Connccilcut , de même que celui

^Eafl'Jtrfty, La Navigation y eft tou-

jours libre; &, quelque rude que foit

i'Hyver, on voit régner la même a£li-

vité dans les perfonnes de tout rang

& de tout état.

Le Fort eft bâti fur la pointe qui

eft au Sud-Oueft. 11 confifte dans

un quarré à quatre baftions. Ceft-Ià

qu'eu la maifon du Gouverneur; on
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a conflnût vis-à-vis ^gs barraques

de briques pour les Compagnies fran-

ches. La maifon du Gouverneur a trois

étages» & eft tournée à TOueft; on

découvre du fécond la Baye & la Côte
de Jerfey, H y avoit autrefois à Textrê-

mité Méridionale une chapelle que les

pègres brûlèrent en 1741. Suivant les

Observations de M. Burnet , ce Fort eil

fitué au 40° degré 42 fécondes de lati-

tude Septentrionale.

On a condruit fur le rivage une ligne,

laquelle commande la rade qui eft à

TEfl, & Tembouchure de la rivière

^Hudfon, Ce retranchement eft de

pierre , & les merlons font conftruits

avec des lambourdes de bois de cèdre,

dont on a rempli le vuide avec de la

terre. On peut y placer 92 canons, &
c'eft là toute la défenfe que nous avons.

Environ iix ftades au Sud-£il du Fort,

eft X\^^ de Notten , laquelle contient

100 ou 1 10 acres. L'AfTemblée Fa ali-

gnée aux Gouverneurs comme une

efpéce de domaine , & Ton fe propofe

dy bâtir un Fort, parce que Tennemi
pourroit s*en fervir pour bombarder la

Ville, fans que notre batterie, ni notre

Fort pufTent Ten empêcher. Durant la

dernière guerre , on fit un retranche^
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ment de pahiladts depuis la rivière

i'Hudfon , iufqu'à celle d'Ed, à l'autre

extrémité de la Ville , avec des fortins

de diftance en diilance. La plupart fub-

ûftent encore , comme un monument
de notre folie ; car ils coûtèrent pr ' <?

de 8000 livres fterling à la Province.

Les Habitans de New-York compo-
fent un Peuple mixte ; mais la plupart

defcendent des premiers Colons Hol»

landais. Il y a encore deux Eglifes où
l'on fait rOffice Divin en Langue HoU
lando'ife, La vieille ed de pierres, & aiTez

mal bâtie. Elle eft ornée d'un petit buf-

fet d'orgue, & de qualques luilres de
laiton. La nouvelle eflfortexhaufTée,

& la nef eft fort grande ; elle fut ache-

vée en 1729. Elle n'a point de tribu-

ne; ce qui n'empêche pas qu'elle ne
contienne looo ou 1200 perfonnes.

Son clocher forme un très beau coup
d'oeil. La Congrégation HolLindoife eft

plus nombreufe qu'aucune autre ; mais

elle.diminue à mefure que la Langue
fe perd ; & , à moins qu'elle ne fe ferve

de la Langue Angloift , il n'y aura bien-

tôt plus perfonne. Les Hollandoïs ont

aâuellement deux Miniftres; favoir,

MM. Rit^ma & de Ronde, qui font tous

deux des Calviniftes rigides. L'incorpo-
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ration fe fit , le 11 de Mai 1696 » fous

le nom de Minières , d'Anciens & de

Diacres de TEglife Protefiante Réfor-

mée Hollandoije de là NouveUe^York\^^

lorfque certains legs feront expirés, fes

* revenus feront très-coniidérables (^ j.

Toutes les Eglifes Hollandoifes , tant

' dans cette Province , que dans la Nou-

ytlUJtrfty , fuivent le Rit des Egli-

fes Réfor.riées des Provinces -Unies.

Quant au Gouvernement, ils font

Presbytériens par principe j mais fub-

ordonnés à TEglife ^Amfltrdam^ qui

quelquefois leur permet , ta quelque*

fois aùfll leur refufe le pouvoir d or-

donner des Minières. Quelques - uns

- regardent cela comme une fujettion

contraire aux Loix de TEtat; ce qui

a occalionné bien des débats dans

les dernières AiTemblées qu'ils ont te-

nues à Niw York fous le nom de Catm,

La plupart ont été d'avis d'établir une

^
Cour Eccléfiaftique pour gouverner

leurs Eglifes. Mais ceux d'entr'euk qui

font nés en Europe, s'y font oppofés.

La dépenfe qu il en coûte pour l'ordi-

nation de leurs Candidats , & pour faire

^/>) Leur Charte a kk confirmée pat un aôe de l'Af-

iicmbUc , Icii^nel a ètc ratifié pat S. M. qui cite le VIII Ann

cle de Ufcdditloa eu 1664.

décider
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décider leurs difputes à Âmfterdam eft

très-coniidérable ; &, fi jamais il furve-

noit une guerre, & que leur correfpon-

dance avec la Hollande fut interrom-

pue , je ne fais ce qui en feroit.

Outre TEglife HoUandoife^W y a dans

cette Ville deux Eglifes Epifcopales

,

fur le plan de celle qui ed établie

dans les Provinces Méridionales de
XAngUurre. Celle de la Trinité fut bâ-

tie en 1696, & on la depuis augmen-
tée en 1737. Elle ell agréablement

fituée fur la rivière di*Hudfon , & elle

a des deux côtés un cimetière, dent
le front ed fermé d*une palilTade peinte.

Il y a au devant une allée qui com-
mence au grand chemin , & qui efl la

plus agréable qui foit dans la Ville. L'E-

giife a 148 pieds de long, y compris le

clocher & le Presbytère, fur 72 pieds

de large. Le clocher a 175 pieds de
de haut, & Ion a niis,au-de(li)$ de la

porte qui fait face à la rivière, Tlnfcri-

ption iiiivante :

t^ Pe R yiNGUSTAM.

» Hoc Trinitatis Templum funda-

[^ tum eft Anno Regni illuflrinimi

,

Ciipremi, Domini GunKLiMi Tektu,
I)ei gratià, Anglice, Scotiic, Fraa-
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ci«c & Hibernis Régis, Fidei Defen-

foris , &c. Oâavo , Ânnoq ; Domini
1696.
» Ac voluntariâ quorutndam con-

tributione ac donis i£dificatum ma-

xime autem, dileâi Régis Chiliar-

chae BenjaminiFletcher^ hujusPro-

vinciae Stratsci & Imperatoris , mu-

nificentiâ animatum & auâum,cuius
tempore moderaminis, hujus Civi-

tatis incol£ , Religioncm Proleflan-

tem Eccleliae Anglicans, ut fecun-

diim Legem nunc flabilitae profîten-

tes , quodam Diplomate , fub iigillo

Provinciac incorporât! funt , atque

alias plurimas, ex re fuâ familiari,

Donationes notabiles eidem dédit >'.

L^Eglife eft infiniment mieux déco-

rée qu aucune autre de la Province.

Il y a un Autel magnifique , & une très-

belle orgue. Les chapitaux des colom-

nés qui foutiennent les tribunes font

ornées de têtes d'Anges dorées. On a 1

peint fur les murailles les armoiries des

principaux Bienfaiteurs. Elle efl pavée

de pierres de taille.

Les appointemens du Reâeur fonti

de 100 livres flerling par an, que Ion

lève fur le Clergé & les Ln'iqiies , en

vertu d un ade que le Colonel lUt'\

chtr
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ch€r obtint de la Chambre.

Cette Congrégation eft devenue (l

nombreufe, tant à caufe des Euro^àns
qui font arrivés dans la Province ^ que
des Proiélites des Ëglifes HoUandoifcs ,

qu'encore que la vieille Eglife con-
tint 2000 âmes , on a été obligé d en
bâtir une nouvelle en 1752, à la-

quelle on a donné le nom de Saint'

George (c). Elle eft bâtie de pierres de
taille, & couverte de tuiles. Llie eft

dans le canton de la Ville le plus peu-
plé & le plus mal bâti. Son clocher a

175 pieds de haut; mais il eil fort

irrégulier. f^ ^r „,,. *vn .:î

Le Redeur , les Marguilliers & ceux
qui compofent TAlL-mblée de la Sacri-

fie, ont été incorporés par un ade de
rAfiemblée, lequel donne aux deux
derniers le droit de préfentatton , à
condition toutefois que le Rêâour fera

mis en poâbâion, conformément aux
inftruâions qu'il plaira au Roi d en-

voyer au Gouverneur , & au droit Ca-
nonique de TEvêque de Lvndrts,

Le revenu de cette Eglife a été fixé

par un aâe de rAifemblée a 500 livres

( f ) Sa longueur * non compris le Prcsb/ccre , c(l de
«1 pieds, de Ik largeur de 7t.

Qij
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fterling par an ; mais elle poiTéde plu-

fleurs terres au Nord de la Ville, qu on
a mifes en ferme , & qui rapporteront

beaucoup dans quelques années,

^ Les Presbytériens , ayant beaucoup
augmenté après le départ du Lord
Cornbury^ mirent à la tête de leurCon^

grégation M. Anitrfon , Miniftre Ecof-

/o/>; lequel eut pour SuccefTeur, en

1727, M. Ehcné:^tr Pembtrton^ homme
poli , pieux & vertueux , par les foins

duquel la Congrégation s*accru{ confi-

dérablement. Il fit bâtir , çn 1748, une

Ëglife de 80 pieds de long uir 60 de

large , & dont le clocher a 145 pieds

de hauteur. On mit fur le firont de

TEglife, qui fait face à la rue ^ rinfcri-

ption fuivante;

»)

»>

»
5»

>»

»

« Aufpicante Deo , hanc i£dem
Cultui divino facram in perpetuum

celebrando, A. D. MDCCXIX. Pri-

m6 fundatam ; denu6 penitiis repa-

ratam & ampliorem & ornatiorem

A. D. MDCCXLVIU conflrudam

,

Neo-Eboracenfes Presbyteriani , in

fuum & fuontm ufum Condentes, in

hâc votivâ Tabula DDDQ. Concor-

diâ , amore , nec-non Fidei cultûs &
morum puritate fufBilta^ clariufque
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)> exornata, annuente Chrifto , longum
V perduret in ^vum »•

L'Eglife Françoife eft aujourd'hui ré-

duite à une poignée de monde; ce que
j'attribue aux divifions dont elle fut

agitée en 1724 > & à Toubli de la Lan-
gue. Le Temple eft fort fimple, &
forme un quarré de 70 pieds de long

fur cinquante de large. Il efl entourre

d une baluftrade. M. Henry Afihurfl de
Londres lui a fait préfent d'une cloche.

On a mis fur une des-façades de TEglife

rinfcription fuivante :

- .^

c<i£D£S Sacra >;

, »Gallor. Prot. tù

3^ R E F O R M.

w F U N D. 1704.

» PeN ITUS i

» Repar. i74I»>,

Les Luthériens Allemands ont deux
petites Eglifes* dont Tune a un dôme
& une cloche«

Les Quakers ont un lieu d'Aiïemblée»

& les Moraves , qui fe font établis de-

puis peu parmi nous > une Eglife com-
pofée , pour la plupart , de femmes
qu'ils ont attirées des autres Sociétés,

\ V
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Ils font le Service en Anglais,

Les Anabaptifiis ont aufli un lieu

d^ÂfTemblée ; mais ne forment aucune
Congrégation Régulière. LesJuifs, dont

le no(r;bre ell fort grand , ont une Sy-

nagogue y laquelle efl fort (impie par

diehors , mais très-propre en dedans.

L'Hôtel de Ville eft un grand bâti-

ment de briques à deux étages , qui a

la Hgure d un quarré oblong , à chaque

coin duquel e(l un pavillon. Le plain*

pied > à la réferve de deux prifons , &
de Tappartement du Geôlier, ne forme

qu'un grand veftibule , au-deiTous du-

quel eft le cachot, &: au-de(!lis la pri-

fon ordinaire. On y arrive par quatre

rues dont celle qui eft au Sud-Ouefl,

efl la plus grande qu'il y ait dans la

Ville. Le fécond étage de Faile, qui efl

du côté de TOrient, efl compofé d'une

chambre pour l'Affemblée , d'un porti-

que pour la Chambre des Communes

,

& d'un petit appartement pour le Pré-

iident. La Chambre du Confeil & la

Bibliothèque font dans l'aile qui efl du

côté de rOccident ; l'efpace , qui efl

entre deux, efl pour la Cour Souvt-

raine,

La Bibliothèque efl compofée de

*iooo volumes qui ont été légués à la
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Sociétépour la Propagation de ta Foi dans

Us pays étrangers , par le D' Millington
,

Reâeur de Newington, M. Humphrys^ Se-

crétaire de la Société, écrivit, le 23 de

Septembre 1728, au Gouverneur Ment-

gomerie, que la Société étoit dans le

deffein de tranfporter ces livres à A^ew-

York , & dy former une Bibliothèque

pour Tufage du Clergé & des Habitans

de cette Province, de même que des

Gouvernemens de Conneclicut^ de la

Nouvelle-Jcrfuy & de Penfylvanii^ à con-

dition qu'ils s'obligeroient de les rendre.

La plupart roulent fur des matières de

Théologie ; mais on en a perdu quantité

par la négligence des gardes.

On ouvrit, en 1754* une foufcrip-

tion de 600 livres fterling pour l'aug-

menter de 700 volumes, à raifon de
cinq livres ûerling une fois payées,

& de dix fols par an pour chaque
Soufcripteur.

Outre THôtel de Ville , il y a une
maifon de correâion , & une bourfe,

où il y a une grande falle deflinée pour
les concerts publics , les bals & les

aiïemblées.

Quoique la Ville ait été gouvernée

par un NIaire dès Tan 1665 , Tincorpo-

•ration n'a eu une forme régulière qu'en

Qiv
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1686. Elle a-obtenu , depuis , plufieurs

Chartes dont la dernière lui a été ac-

cordée par le Gouverneur A/(?/2/^o/wi;r/V

,

le 15 de Janvier 1730.
Ëile efl divifée en fept quartiers, Se

gouvernée par un Maire, un Affefleur,

lept Ëchevins & autant d'Affîflans ou

Confeillers. C*éft le Gouverneur qui

nomme tous les ans le Maire , le Shé-

rif & le Coroner. L'Affefleur eft libre

de quitter lorfqiul lui plait. Les Eche-

vins , les Confeillers , les Afleffeurs &
les Colleâeurs font à la nomination

des Bourgeois. Le Maire feul a droit

de nommer un Député; ceft lui qui,

avec les quatre Echevins , nomme le

Tréforier. Le Maire , quatre Echevins

& autant d'Afliflans, forment le Confeil

ordinaire de la Ville de Ncw-York ; &
ce Corps a le pouvoir de faire tels ré-

giemens qu'il veut j mais ils n'ont force

<ic loi que pour un an, à moins qu'ils ne

foient confirmés par le Gouverneur &
le Confeil. La Communauté jouit de

près de 2000 livres fterling de revenu

par an. Il y a toujours dans Flfle envi-

ron 2300 hommes ( </ ) de troupes

( <i ) Le nombre entier des Habitans , non compris tes

femmes «u-dcfius de 69 9m, étoU^ fuivaot la lifte ^ue Toa
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réglées , & la Ville a toujours un mil-

lier de Rifils de réferve pour armer les

matelots , les pauvres & autres , en cas

d'invaiion.

La partie de Vlûe ,
qui eft au Nord-

£(1, eft habitée par des Serruriers Hoi-

landois , qui y ont un petit Village ap-

pelle HarUm^ dont les environs font

très-agréables& parfaitement bien cul-

tivés,

ÎFEST-CHESTER.
Ce Comté eft fort grand, & ren-

ferme tout le pays qui eft au-delà de
rifle de Mauhattans le long du Sound

^

jufqu'à la frontière de ConneciUue
, qui

lui fert de borne éa côté de l'Orient.

11 s'étend vers le Nord jufqu'au mi-
lieu des montagnes, & à TOccident,
jufqu'à la rivière d'Hudfin, Une grande
partie de ce Comté eft compris dans
les Seigneuries de Phiiipshourg^ Pd-
haniy Fordham & Courtlandt, Cette der-

nière a le droit d'envoyer un Député
à TAflemblée générale. Le pays eft

àffez bien peuplé. Le terrein en géné-
ral eft inégal , mais fertile ; ce qui eft

«avoya »u Gouverneur en 1-7^6, clc J0468 Blancs, te
ii7{ Noirs j mais ce calcul cil faux} & je ciois ^uela
ViUe caoïùai i jooo aines.
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caufe que les Fermiers s adonnent prin-

cipalement à la nourriture desbeftiaux.

Ses Villes font Eafi-Chefier^ Weft-Chef-

ter y New-Rochtllcy Rye^ Btdfûrt & North'

CafiU, Elle eft habitée par des Presby-

tériens Anglùis & Hollandéis , des Epi-

fcopaux, des Quakers& des Proteflants

François* Les premiert font les plus

nombreux. Les deux Miflîonnaires Epi-

fcopaux réfident à %« & à Eaft-Chef-

tery & ont chacun 60 livres fterling

d'appointement. La Ville de J^efl-Chef.

ter eft gouvernée par un Maire , & en-

Voie un Député à rAifemblée»

• DUTCHESS.
Ce Comté eft borné au Midi par

Weli-Chefter^ à l'Orient (« ) par Connec

ticut, à l'Occident par îa rivière d^ffud-

fo/t^Se. au Nord par le Comté d'-^^/^a/zzV.

La partie Méridionale eu. montagneu-

fé, & contient quantité de mines de

fer , le refte du pays eft très-fertile &
parfaitement bien arrofé. Il n y a que

deux Villages; favoir, Poghhepfing ^

( e ) Dans les limites que j'affi^ne à ces dilférens Com-
tés, j'ai plutâr égard à leur Juri^iâion afluello , i]U*ali«

a£tes qui Us fixcrtr, 8c qui font fort imparfaits, fur-toiît «lui

fie I69I- La plus grande partie de la tiyïèïe à'HadJ<AïCé.
cotnprifc daus «u.un d.- nos Comtes.
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TishKill ; mais ils font fi peu confidé-

rables , qu'à peine méritent-ils qu'on
les nomme. Les Hollando'u habitent les

bords de la rivière , les Anglais fe font

établis plus à TOrient » & font pour la

plupart des Emigrans de ConneHicue &
de Long IJland, Il n'y a point d'Epifco-

paux. Les progrès de ce Comté ont été

fort rapides. A peine y comptoit-où

autrefois douze familles , & aujour-

d'hui elle peut mettre 2S00 hommes
fur pied.

ALBANIE.
Ce Comté s'étend depuis les fron-

tières Méridionales de la Seigneurie

de Livlngfton jufqu'à l'Orient , & de-
puis Uijier jufqu'à l'Occident de la ri*

vière à^Hudfon, On ignore fes bornes

du côté du Nord. 11 y a quantité de val-

lées très- fertiles. Sdn principal com-
merce confifle en firoment, pois &
planches de pin.

La Ville à"Albanie eft fur îa rîveOc-
cidentale de la rivière, & éloignée

d'environ 150 milles de New-York^

C'eft-là où nos Gouverneurs ont cou-

tume de fe rendre , pour traiter avec

les Indiens Sujets de la Couronne d'/Z'z-

gUurre, Les maifons font bâties de hxir.



37^ Histoire
ques dans le goût HoUandoîs^ & on en

compte environ 3 50. 11 n'y a que deux

Eglifes. Celle des Epifcopaux , qui eft

la feule qu'il y ait dans le pays, e(l

bâtie de pierres. Elle ed peu fréquen-

tée , la plupart des Habitans préférant

celle des HolUndoiSf qui eft quarrée&
très-bien bâtie. Il n'y a point d'autre

édifice public, à l'exception de l'Hôtel

de Ville & du Fort. Ce dernier con-

cile dans un quarré à quatre basions,

lequel commande la Ville , & efl lui-

même commandé par une hauteur. La

Ville n'efî prefque fortifiée qu'avec des

paliûades , & des fortins de didance

en diflance , fur chacun defquels il y a

une pièce de campagne. ^/^<z/zié fut in-

corporée par le Colonel Dongan en

1686 , & eft gouvernée par un Maire ,

un Âflefleur, iix Echevins & autant

d'Afiiflans. Elle a auffi un Shérif, un

.Greffier, un Tréforier, un Contrôleur

des poids& des mefiirestun grand Com-
xnidkire , trois Sous-Commifiaires,& un

Maréchal. Il y a la Cour du Maire , la-

quelle juge toutes les caufes civiles, &
une Cour de Judice, qui fe tient qua-

tre fois l'année.

Schcn£ci^dy eft à \6 on 18 milles ai

Nord-Oued dVi//u'/;.'« , fur le borJdi
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la rivière Mohawh^ laquelle fe jette

dans celle à*Hudfon à 1 2 milles au Nord
^Albanie, Ce Village e(l fort régulier

& très-peuplé; ilefl iitué dansune plaine

entourée de montagnes. Ses maifons

font la plupart de briques. 11 y a une
belle Eglife Hollandoife^ avec un clo-

cher & une horloge. Les détours que
forme la rivière en traverfant le village

& les champs qu'elle innonde dans le

Printems , forment dans le tems de la

moifTon le plus beau coup-d^œil du
monde. Les vallées font fi fertiles, que
les terres s'y vendent 45 livres (lerling

Tacre. Quoique les fermiers n'em-

ployent aucune efpéce d'engrais, les

terres ne laiiTent pa$ de rapporter tous

les ans d'amples récoltes de froment

& de pois. Leur Eglife fut incorporée

par le Gouverneur Cosby^ & la Ville a

le privilège d'envoyer un Député à
l'Affemblée.

C'eft à ce village que nos Mar-
chands s'embarquent pour OjwJgo, De-
puis cet endroit jufqu'au Fort Humer ^

la rivière Mohawks eft remplie de baf-

fes & d'écueilsqui retardent beaucoup

la Navigation dans le Printems. Delà
jufqu à fa fourcc , ou plutôt jufqu'à

W^ood Cuck^ la route eft plus aifée» Se
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,

le courant moins rapide. Le terreîn

qui eft le long de cette rivière , eu. en
général fort bas& très-fertile. Nos plan-

tations au Nord , s'étendent jufqu a

Surnet*S'FUUy qui eu. une plaine ha-

bitée par les Allemands^ laquelle pro-

duit quantité de pois & de froment. Du
côté du Midi, à l'exception de quelques

EcolTois établis à Cherry- FalUy au haut

de Sufquthanna ^ il n'y a qu'un petit

nombre de fermes à l'Occident des trois

Villes AlUmandts bâties à Schoare
, pe-

tite Crique fituée fur la rivière Mo-
hawks environ 20 milles à l'Oueft de

Schéneâady. Le commerce de Pellete-

ries que nous faifons à OJwégo e(l très-

avantageux à ce Comté. Les Indiens s'y

rendent dans le mois de Mai , & le com-

merce dure jufqu'à la fin de Juillet. Il

feroit aifé de pratiquer un grand che-

min depuis Schineciady jufqu'à Ofwé^o.

En 175 > on y tranfporta un grand nom-
bre de bêtes à cornes pour l'armée du

Général 5"A/V/«y.

Notre principal établi^Tement nu

Nord àL.4lhanie eft Conneftigiune, à TEft

de Scheneciady fur la rivière Mokawh ,

laquelle forme un peu plus bas une
cafcade de 70 pieds de hauteur, ap-

pellée Cahots, On efl d'abord furpris à
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Ta vue de cette cataraâe; mats cette

furprife diminue « lorfqu on fait atten-

tion à la hauteur des bords de la rivière»

& d*ailleurs elle eft auifî uniforme que
Téclufe d'un moulin, n'étant interrom-

pue par aucun rocher.

H y a quelques fermes à Scaghtahook^

à rOrientde la brancheSeptentrionale

de la rivière à!Hudfon\ mais il y en a un
plus^rand nombre à quelques milles

versTOrient, & environ à 25 milles

à*Albanie y dans la Patente aHofich»

Elles furent toutes détruites , le 28
d*Août 1754» par les François & les

Indiens , lefqueis tuèrent deux perfon*

nés. & brûlèrent les maifons &: les

granges.

Environ 40 milles au Nord à*Albanîey

fur la rive Occidentale de la rivière 9

on trouve un canton appelle Saragioga^

d'où les Indiens , Alliés des François ,

chaiTèrent pluiieurs familles dans la

dernière guerre. On a fouvent pro-

jette depuis le Capitaine CampheUàL^L»

cheter ces terres des Propriétaires, d'y

établir des Colonies di Indiens , d'y bâtir

un Fort & de les exploiter » comme le

plus fur moyen d'arrêter les partis

qu'on envoyé^ dç la Peinte dit la Cou*

tonm^
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il y a dans ce Comté deux Seîgneu-

Tics; favoir, Renjlaetwick & Livingjlon^

qui ont chacune le privilège d'envoyer

un Membre à rAfTemblée. 11 y a â ^/zc-

ram , dans la Seigneurie de Livingfion y

une forge, environ à 14 milles de la

rivière. Les meilleures terres font à
' Tachante vers TOrient , fur lefquelles

les Habitans de la Baye de MaJJ'achufit

ont empiété y de même que fur celles

de Weftcmhook & de Clavérack,

L'Hyver eft ordinairement très-nide

dans ce pays , & la rivière à'Hudfon fe

gèle Tefpace de 100 milles au Midi

^Albanie , au point de porter des cha-

rettes chargées de plufleurs milliers de

marchandiles. La neige a cela d'utile

pour les fermiers, qu'elle garantit Içurs

grains de la gelée, & leur donne le

moyen de tranfporter leur bois & leurs

denrées lorfque le Printems efl venu.

U L S T E R.

Ce Comté confine avec celui

^Àlbanît à l'Occident de la rivière

^Hudfon, Il s'étend dn côté du Nord
' îufqu'aii ruiffeau de Sayxycr, \\ eft

borné à l'Orient & à l'Occident par

iesmières de DdawûTt & àlHuàfon^ &
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au Midi par une ligne tirée à TOcci-

dent depuis rembouchure de la Cri-

que des AiTaâins ( MurJerer's-Créek ).

11 eft habité par des Hollandois^

des François^ àts Anglois y des Ecoffbis

& des Irlandais ; mais les premiers &
les derniers font les plus nombreux»
Les Epifcopaux y font en très-petit

nombre. La Ville la plus confidérable

efl Kingflon^ laquelle ed éloignée d'en-

viron deux milles de la rivière d'Hud"

fo/u Elle contient environ 150 maifons»

la plupart bâties de pierres. On prétend

quelle reffemble à Schéneciaify; mais

elle eiï bâtie fur un terrein plus élevé.

Elle à au Nord la rivière d'Efopus^ la-

quelle arrofe une plaine extrêmement
fertile. Les Habitans d'Ulflcr ayant tou-

jours vécu en paix , il n^eft pas éton-

nant qu'ils Te foient enrichis.

Ce Comté s'eft rendu célèbre par

fon froment, fon beurre & (es chevaux.

Dans Tendroit où commencent les

monts ApaUches , environ à dix milles

de la rivière d^Hudfon , il y a une car-

rière de meules de moulin, qui l'empor-

tent de beaucoup fur celles de CoUn en
Europe, Celles-ci fe vendoient autrefois

dans le pays 80 livres fterling la paire.

Cellesde Marblttown n*en coûtentpas Iq
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quart. On trouve dans ce Comté ( de

même que dans ceux de Dutchefs &
ai Orange) quantité de pierres à chaux;

& , fur les bords de la rivière d'HudJon^

de gros morceaux d'ardoife.

Ses principaux Villages, après King-

fto/ij font AlarbUtown , Burky ^ Rochc'

fter^ NtW'Palti & Wall-Kill^ dont les

environs font très-beaux & très-ferti-

les. Le Comté ^Ulpr entretient 1 5 à

1600 hommes fur pied , indépendam-

inent d'une Compagnie de cavalerie.

- ORANGE.
;

Ce Comté eil divifé par une

chaîne de montagnes appellées High-

lands^ laquelle commence à la rivière

^liudfon & s'étend vers TOccident. Le
pays (îtué au Nord efl inégal ; mais fer-

tile, & habité par des Presbytériens

Angloîs , IrlanJois & Ecojfois» Le Mif-

fionnaire de la Société d^Ulfters^ rend

quelquefois, pour prêcher la parole

de Dieu à un petit nombre d'Epifco-

paux. Leurs Villages font Goshen^ Pé'

ihliem & Lutle-Britain, On y fait le

meilleur beurre oui foit dans le pays.

Le canton , qui eu au Midi des monta-

gnes n*eft habité que par des HoUandoiÙ

environ
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La Ville di Orange^ que les Indiens ap-

pellent Tappan^eû. petite» mais agréa-

blement fituée. Il y a une Egiife & un
Palais oii Ton rend la judice. Elle met
environ 1 500 hommes de troupes fur

pied.

Ce Comté confine du côté du Midi

avec la Nouvelle Jtrfiy^ & Tes accroiiTe-

mens auroient été plus rapides , û Ton
fe fût accordé fur la ligne de par-

tage. ^

Il y a au Nord des Montagnes un
très-bon canton d'environ 40 a 50CXX>

acres d'étendue , appelle The-Drowned'

Lands^ que la rivière innonde pendant

THyver, ce qui le rend très-fertile. Les

feux que ceux qui vont à la chaiTe des

bêtes fauves allument dans les bois

dans l'Automne 9 fe communiquant à

ces prairies avant que la rivière foit

débordée , y caufe un embrafement

qui dure pendant plufieurs jours. La
rivière Walkillj qui traverfe ce canton

amphibie^ û je puis me (ervir de cette

exprefllon, eu. remplie dans le Prin-*

tems d*une quantité prodigieufe de

groflfes anguilles dont les fermiers des

environs tirent un très-bon parti. Elle

a environ deux chaînes de largeur dans

rendroit où fîniflent ces terres innon-
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âéesy & forme une cafcade confidéra-

ble. Son fonds eft compofé d'un ro-

cher inégal , & j'ai oui dire à M. C/i/j.

ton
, qui étoit un homme d'efprit , &

très-habile Mathématicien qu'il n'en

coîiteroit pas 2000 livres fterling pour

creufer fon lit & deflécher ces prairies.

On l'a fait à l'égard de quelques-unes
^

& elles rapportent aujourd'hui quan-

tité de fainfoiuy de chanvre & de bled

d'Inde.

Les montagnes du Comté d'Orange

font couvertes de bois ; on y trouve

des mines de fer, des étangs, & des

ruilTeaux propres pour faire aller les

machines. Il y a beaucoup de cèdres

blancs à Goshm , & même du noyer

blanc dans les bois.

Avant que de pafTer à la defcription

des Comtés Méridionales, je vais dire

deux mots de la rivière à*Hudfon,

On ne connoit point encore fa

fource.On fait en général qu'elle fort des

montagnes qui font entre le lac Onta*

TÎo & le lac Champiain, Elle" prend fon

cours du côté du Midi & fe rapproche

de la rivière Mohawks^ à quelques mil-

les de SauconJauga, Delà elle fe porte

au Nord vers le lac du Salnt-Sacremene,

qu'on appelle aujourd'hui le lac Ctorge^
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(dont elle n'eft éloignée que de huit à
dix milles. Elle continue enfuite fon

cours vers New-York dans une direâion

uniforme ; favoir , vers le Sud douze à
quinze degrés à TOued.
On compte 65 milles ^Albanie au

lac George, La rivière , dans cet inter«

valle , n'eft navigable que pour les ba-

teaux, & eft interrompue par deux caf-

cades qui occafiohnent deux Portages

d'un demi-mille chacun. Il y a trois

routes pour fe tendre de la Pointe de U
Couronne à Albanie par la rivière ^Hud'
fon ; la première' par le lac George ; la

féconde par une branche du lac Cham-
piain , laquelle prend fon cours vers le

Midi ) & fe jette dans un bailîn ûtué

quelques milles à TEft du lac George^ Se

u'on appelle South-Bay , ou la Baye
u Sud; & la troifième par W^ood-Créek^

qui eft une rivière fort baffe d'environ

ICX> pieds de large , laquelle vient du
Sud-Éd , & fe jette dans la branche
Méridionale du lac Champlain,

L'endroit où ces trois routées abou-

tiffent fur la rivière ^Hudfon , eft ap-

pelle h Portage [ Carrying Place), C'eft-

là qu'on a bâti le Fort Lyman , qu'on a

depuis appelle le Fort Edouard, Quant
au Fort William-Henry ^ on le bâtit à

1
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Textrêmité Méridionale du lac George ^^

j

après qulon eut repoufTé , le 8 de Sep-

tembre 1753 » les troupes françoijh

commandées par le Baron Dieskau, Le

Général ShirUy jugea qu il valoit mieux

renforcer le JFort Edouard^ que d'en

condruireunfecondy 17 milles plus au

Nord, & écrivit là-defTus une lettre

très-preffante à M. William- Johnfon^ qui
|

commandoit dans ce tems-là les trou-

pes de la Province.

Les bords de la rivière ^Uudfon^îxxt*

tout du côté de TOccident, font extrê-

mement efcarpés. Le chemin qui con-

duit à travers les montagnes forme , 1

pendant Tefpace de 16 milles, le coup

d*œil le plus champêtre qu'il foit pofli-

ble d'imaginer. La marée remonte
à|

quelques milles au-defllis è^Albanie, On
fe fert fur cette rivière de chaloupes

du port de 40 à 50 tonneaux , & la

Navigation eh efl fort fûre. Son eau

€{l douce 60 milles environ au-defTus de

New-York^ & même plus avant, fur- tout 1

dansles faifons pluvieufes. Cette rivière

fourmillé de poiflbhs ^ de manière que

ceux qui vont à Albanie dans TEté , &
|

j
qui aiment la pêche, ne fauroient s'en*

nuier.

Ceux qui connoiffent llntérieur del



DE LA Nouvelle -York. ^S$
rAmérique Septentrionale, n auront

pas de la peine à fentir Timportance

dont eft cette rivière , pour pénétrer

dans le Canada , & garantir les Colo-

nies Méridionales des incurûons des

François , vu qu elle nous rend maîtres

des lacs , & qu'elle coupe la commu-
nication entre les établifTemens que
les François ont fur le fleuvQ de Sainte

Laurent & le MiJpJJipi,

Il paroît, par la dernière invafion
'

qu'ils ont faite en 1689» quils regar-

dent depuis long-tems cette Province

dun œil de jalouûe; c'eft pourquoi

nous ne devons rien négliger pour
pourvoir à fa défenfe. ;i

R I C H M O N D.
' • ; *

Le Comté de Hîchmond ne com-
prend que nde desEtats (Staunifland)

laquelle ed fituée neuf milles au Sud-
Oùeft de la Ville de NcwYork. Elle a

environ 18 milles de long fur fix àfept

de large. Ily a du côté du Midi une
plaine très-fertile ; mais Tlfle en géné-

ral eil inégale & montagneufe. Elle eft

principalement habitée par des Fran-

çois & des Hollandois, Les premiers y
ont une Eglife; mais les féconds, faute
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de Minière , font obligés d^aller à

Richmondy qui eft le feiil Village qu'il

yaitdansriAe, & encore eft- il très-

mauvais. Le Curé a 40 livres fterling

de penfion, qu'on lève au moyen d'une

taxe fur le Comté.
Long' Ifiand eft au Midi de la princi-

pale côte de cette Colonie & de celle

de ConneHicut, Les Inditns l'appellent

Matowaçs ; elle porte le nom de Najjau

dans un ade de rAftemblée pafTé fous

le régne du Roi Guillaume, Elle a 120

milles de long fur 1 2 de large. Les ter-

res qui font au Nord & au Sud , font

très-bonnes; mais celles du milieu font

fabloneufes & ftériles. La côte Méri-

dionale eft défendue par une barre qui

fait que les vaifteaux , ni même les ba-

teaux, ne fauroientenapprocheràcaufe

tle la violence des vagues. La côte, qui

eft à TEft & à TOueft, eft fort nette;

&, comme les terres en général font

très- baffes pendant plufieurs centaines

de milles , rien n'eft plus avantageux à

nos vaiffeaux que les montagnes de

Néyerjink qui font a l'entrée , lesquelles

ont iix milles de longueur , & que Ton

découvre fouvent de trente lieues A la

ronde. Il n'y a point de pays dans VA-

mériqui oii il y ait de plus beaux che-

mins*
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taîns. Llfle ne forme qu*une piJIne con-

tinue ; mais Teau y eft a(fez rare. Oa
la diyife en trois Comtés.

KIMG'S'COU NTY.

Ce Comté ed vis-à-vb de New^
York , au Nord de Long- JJland. 11 eft

habité par des Hollandais , lefquels font

la plupart à leur aife à caufe de la fer-

tilité du terrein , & de la proximité des

marchés. Il eft petit» mais très-peu-
plé» & contient pluiiçurs Villages»

lavoir» Bushwicky Breucklin^ Bedford^

Flai'Bushf FlaeLandSy Ncw-Utrecht SC

Grayefande,

dUÈEN'S'-COUNTY.

Ce Comté, quoique plus étendu
eft également bien peuple. Sts prin-

cipales Villes font Jamaïque^ Hemppéad^
flushing ^ Newtown & Oyflirbay, La
plaine àLHtmpJléad efl une grande
bruyère d'environ 16 milles de long
fur iix à fept de large, laquelle fert

de Commune aux Villes A'Oyfterbay^-
^Hemppèad, Elle eft habitée par des
Hollandois & des Anglais

, parmi lef-

quels fe trouvent des Prasbytémns ^
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des Epifcopaux & des Quahrs,

Il n y a dans ce Comté que dent
Miniflres £pifcopaux , dont Tun fait

fa réûdence à Jamaùjue^ & Tautre à

Hcmpfiéad, Ils ont chacun 60 livres fier-

ling d^appointement 9 que les Habitans

Jeiir payent.

S U F F O L K.
-,')

Ce Comté comprend toute la

partie Orientale de Long-IJland^ Shd-

tcrs-Iflandy Fishers-IJlandy Piumb-IJÎand

& riàe de Whiti, Il y a long-tems qu'il

eft habité ; & 9 à l'exception d'un petit

nombre d'Epifcopaux , tous fes Habi-

tans font des Presbytériens Anglais

,

Ses principales Villes font Huntington
,

Smith'Town , Brookkaven ^ Southampton,

Southhold & Eaflhampton, Les fermiers

trafiquent pour la plupart en bétail ; &,

comme ils font fort éloignés de New»

York , ils font obligés de vendre une

bonne partie de leurs denrées à Bofion

& à ride de Rhodc* Il y avoit autrefois

beaucoup ù'IndUns dans cette Ifle;mais

leur nombre a confidérablement dimi-

nué. Ceux qui y font reftés fe mettent

au fervice des Anglois^ en qualité de

domeiliques. On pêchoit autrefois
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quantité de baleines au Midi de Ifle ;

mais elles font devenues û rares qu'on

a prefque entièrement négligé cette

pêche.

Les Ifles d'Eiifahth , Nantuket^ Mat'»

tïn-yiniyard^ Femy Quid^ qui com«
pofoient jadis les Comtés du Duc & de
Cornwal, font aujourd'hui fous la Ju-

rifdidion de la Baye de Majfachufie^

M. WitUam Phips les demanda au Gou-
verneur FUtchcr dans le mois de Fé-

vrier 1692-3, peu de tems après la nou-

velle Charte de cette Province ; mais

le Gouvernement croyoit dans ce
tems-là que cette Colonie n'avoit au-

cune prétention fur les Ifles qui ibnt à
rOccident de Nantucht,

11 eft aifé d'apprécier la richefTe rela-

tive de ces Comtés par les impôts aux-

quels elles ont été taxées. Sur la fomme
de lOOOO liv. llerlingyfaifant partie de
celle de 4JOOO livres, à laquelle la

taxe fc montoit en 1755, voici quelles

fiirent les proportions iiTfées par ua
aûe de TAflemblée : . 1

New York. . . 3331 livrest

. . 1060 ;

. • 484
Albanie.
KlNG*S.

.n i

4876 livres.

Rij
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• D*autrepart . . 4876 livrcj;

QUEEN*S. • « . lOOQ
-' SUFFOLK. . . • 860

RiCHMOND. • • 304
West-Chester. . 1000
Ulster. . . • 860

^ DUTCHESS. • . 800
•v- Orange. . . . 300

Total ioooo livres.

e

th
CHAPITRE II.

Des Habitans.

%^ ETTE Province n'eft pas auffi

peuplée que quelques-uns fe Timagi-

nent. A peine y en a-t-tl un tiers de

cultivé. La Colonie de ConneBîcut, qui

eft beaucoup mobs étendue» contient,

ainil que me Tout dit des gens dignes

de foi 133000 Habitans, & en peut

mettre 27000 fur pied , au lieu que

les Troupes de la NouvelU-York ne fc

montent qu'à 18000 hommes, & fesj

Habitans à icxxxx).

Quantité de chofes ont retardé les!

progrès de cette Colonie , entr*autres|

ies irruptions des François^ des I/idUns,

lation

plupart

ils accoi

petits ce

à ceux I

dans les

impétrai

riches

,

haut pri

les ache

ajouter

Nouvelle-

Hollando

«il plus \
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lefquelies ont obligé nombre de fa-

milles à fe retirer dans la NouvtlU*

Jerfey; à quoi Ton peut ajouter que les

ordres qu'on a donnés en Angleterre dy
tranfporter les malfaiteurs , ont décré-

dité nos Colonies de ïAmérique, & ont

empêché beaucoup d'honnêtes-gens de
s'y rendre.On peut voir quelles ont été

les mauvais effets de ces loix , dans un
Ecrit que l'on a publié dernièrement en
Angleterre y intitulé : The indépendcni

Reflecior,

Ca bigoterie & la tyrannie de quel*

ques-uns de nos Gouverneurs , jointes

à l'étendue des Concédions qu'ils ont

faites , n'ont pas moins nui à la popu-
lation de cette Province. Comme la

plupart ne fongeoient qu'à s'enrichir,

ils accordoient y moyennant quelques

petits cens, des Patentes extravagantes

à ceux qui pouvoient leur être utiles

dans les AiTemblées; &, comme ces

impétrants étoient pour l'ordinaire fort

riches» ils mettoient leurs terres à û
haut prix que perfonne ne vouloit ni

les acheter, ni les affermer. Qn peut
ajouter à cela que les Colons de la

Nouvelle-Angleterre ont toujours haï les

Hollandois\ ce qui a été caufe qu'il n'en

«fl plus venu depuis la reddition de la

R 11).
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Province. Cette difette d'Habîtans a
tellement fait renchérir la maind*œu-
vre , qu on a été obligé de faire venir

des Nègres d'Afrique.

La Langue Ant^loîfi efl celle qui a

le plus de cours dans la Province ; mais

elle s'efl tellement corrompue par fon

mélange avec la Hollandoift^ que Ton
parle encore dans quelques Comtés
que les Shérifs ont de la peine à trou-

ver des gens qui pofTédent aflez ÏAn^
glois , pour /ervir de Jurés dans les

Cours de Judicature.

Les Habitans ne diâferent pas moins

par leurs mœurs que par leur langage.

Ceux des Comtés de Suffâlk & de
Quttrit fuivent encore les coutumes

des Provinces à'AngUurrey dont ils ti-

rent leur origine ; ce qui vient de ce

que les premiers Colons étoient eux-

jQemes natifis de cç Royaume , ou de-

fcendoient de ceux qui s'établirent les

premiers dans cette contrée. Le com-
merce que les Habitans de New-York

ont avec les Europitns , leur a fait

adopter les modes de Londres ^ & ils les

confervent encore, quoiqu'ily ait long-

tems qu'on les ait abandonnées en An^
gUterre, Les richefTes que nous avons

acquifts dans la dernière guerre > ont
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introduit chez nous un luxe que nous ne
connoidions point autrefois; il s'en faut

de beaucoup cependant qu'il égale ce-

lui qui régne à Bofton , & dans quel-

ques autres Colonies Méridionales. Les
HolUndois fe moulent fur les Habitans

de New-York j mais cela n'empêche
pas qu'ils ne confervent quantité de
coutumes particulières à la Hollande,

La Ville de New-York eft principa-

lement habitée par des Marchands, de»

Gens de boutiques, & des Négocians,

lefqucls font renonlmés par leur bonne-
foi , & leur fidélité à remplir leurs en-*

gagemens. On voit moins d'inégalité

parmi nous, qu'à Bofion & dans quel*

ques autres endroits. Tout homme qui

a de la probité & de l'induibie eu lûr

de gagner de quoi vivre , & l'on a vit

beaucoupde gens qui, étant arrivés dans

le pays dans la dernière mifère , ont
fait des fortunes confidérables en très-»,

peu de tems. ^ ^ «

New-York eft, de toutes les Villes

du Continent , celle où il y a le plus

de fociété. Les hommes s'aiTemblent

entr'eux plufieurs fois la femaine. Les

Dames s'aflcmblent auffi pendant l'Hy-

ver , & donnent des concerts & des fê-

tes OÙ tout fe paflie avec beaucoup dç
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décence & de politefle. Elles ont très^

bonne mine; elles fe mettent fort bien,

& Ton en voit peu de contrefaites.

L*éducation Hollandoifc qu'elles ont re-

^ue paroît fur • tout dans l'économie »

la propreté & le bon ordre qui régnent

dans leurs familles. Elles n'ont point

cette paflion pour le jeu, qui n'eA que
trop ordinaire en Europe parmi le beau
fexe. Il feroit feulement à fouhaitec

qu'elles aimaiTent la leâure, & qu'elles

nifTent un peu plus inftruites; mais ce

défaut leur eft commun avec les hom-
mes. Elles font modefles > fobres» cha-

ritables, fpirituellesy compatiiTantes &
fort enjouées ^ & , fi elles étoient un
peu mieux élevées y on trouveroit en
elles toutes les bonnes qualités que Ton
peut déiirer dans une femme. Nos éco-

les font en très-mauvais état; ceux qui fe

mêlent d'inflruire la JeunefTe, man-
quent eux-mêmes d^inftruûion , & l'on

a ii fort négligé les Arts& les Sciences,

que notre Langue i eft extrêmement
corrompue , & que le mauvais goût

s'ed introduit dans le pays.

Les Habitans, tant Q^nx de la Ville

que de la Campagne font fobres , in-

dudrieux & hospitaliers, mais fort avi-

des de gain* Les gens riches font très*?
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bonne chère 9 & leurs tables font cou-

vertes de toutes fortes de viandes» de
poiiibns, de gibier & de végétaux.

I^a bierre » le cidre , le petit punch &
le vin de Madère font leur boiiTon

ordinaire. Ils ont pour defTert une
quantité prodigieufe de fruits de toute

efpéce.

Les gens riches vivent rarement à U
Campagne « & delà vient que TAgri-

culture a fait très-peu de progrès ches
nous. Comme les fermes font très-con-

fidérables , nos Laboureurs ne fe don-
nent pas la peine d améliorer leurs ter-

res , quoique la nature leur fournifTe

tout ce dont ils ont befoin pour cet

effet. La difproportion qu*il y a entre

le nombre des Habitans & l'étendue du
pays , eft caufe que nous n'avons d'au-

tres manufactures que celles dont oit

ne peut abfolument fe paffer. Ce n'eft

que depuis quelques années qu'on a
fongé à fabriquer des chapeaux, 8c

ce commerce devenoit extrêmement
av ntageux à la Province ; mais il vietrt

d'être défendu par un ade du Parle-

ment.

Les Habitans de cette Colonie font

en général plus fains , plus robudes &
d'une taille plus avantageufe que les

Rv
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Murepécns ; ils vivent moins long-tems};

fnai$ en revanche ils font plutôt formés

qu'eux. Ils font naturellement plus vifs

que les anglais ; ce que j^attribue à la

férénité & à la fécherefTe de Tair qu'ils

refpirent, & delà vient que le Suicide

y e(l fort rare. L'Hidoire de nos mala-

dies appartient à une profeflion que j'i-

gnore entièrement. Nous avons peu
d'habiles Médecins chez nousj mais

les Charlatans y font auili communs
que les fauterelles en Egypte , & il fe-

Eoit à fouhaiter qu'il y en eut moins.

hsL raifon en eH; que le Roi n'a encore

donné aucun règlement là-defliis. Quoi-

que cette profefiion foit de la dernière

importance , on n'a fait jufqu'à préfent

aucune loi pour mettre les Sujets de

$. M. à couvert des charlataneries de

ces prétendus Médecins. Quiconque
veut exercer la Médecine,là Pharmacie,

la Chirurgie, peut le faire impunément;

i) n'a befoin ni d'examen, ni de licen-

ce (<). L'Hiftoire Naturelle de cette

Province compoferoit feule un bon

( « ) L'Auteur de l'ouvrage intitulé : The independent

Refle^or a prouvé la nécciTîtc ttont il étoit de régler la pra

tique de la Médecine , ôc a même donné , en lyn > un

plan pour cet cifet. Il y avoit dans ce texns-U environ 40
Ijiédecins à Néw-York,.

^
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voulume. Je laiiTe ce foin à ceux qui

ant plus de tems & de capacité que je

n'en ai pour faire des obfervations dans
cette partie curieufe & amufante de 1»

Phyfique.

CHAPITRE III.

Du Commerce^

J £ ne crois pas que Ton puiiTe trouveiT

dans nos Colonies une iituation plus*

avantageufe que celle de New-York y 8c

j'en ai dit les raifons ailleurs. Située

dans le centre des Plantations ^/7^/oi-

fcs dans le Continent , elle peut corn*'

muniqueren tout tems avec l'Océan «^

& attirer à elle tout le commerce dé
Conneclicm & de la Nouvdle-Jerfcy , qui

font deux Colonies très-fertiles & très-

bien cultivées. Le Cap Codd^ qu'il faut

nécenfairement doubler pour aller de
Conneciicut à Roflon , rend dans certai-

nes falfons la Navigation extrêmement
dangereufe, fans compter que les Co-

tUrs font fouvent obliges de relâcher

dans les Indes Otcidencuia & d'y pafler'

rHyvec. On ta court pas les mcmesi
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rifques en allant à New-York par le

Sound; outre que le chemin eft plus

court. Philadelphie tire aufli peu d*à*

vantge de \2i Nouvelle-Jerfey^ que BoRon
de Conneclîcutj parce que les rivières

qui traverfent cette Province , fe dé-

chargent à quelques milles de la Ville

de New York, On a fait plufîeurs tenta-

tives pour faire de Penh-Amboy un
Port commerçant ; mais elles n*ont

point encore réuili. New-York^ à tous

égards, eft beaucoup mieux fituée; ^y
quand cela ne feroit point, elle eft de-

venue fi riche & fi confidérable qu'elle

ne fauroit être éclipfée par aucune au-

tre Ville du voifinage.

On a comparé nos Marchands à un
eflain d'abeilles qui cueillent le miel
pour autrui. {Non vobis mellificatis apes)^

Les profits que nous faifons dans notre

commerce, vont tous fe concentrer

dans la Grande-Bretagne-^ ce qui eil pour
elle un motifpour nous protéger. Dans
le trafic que nous faifons avec les au-
tres Places , la balance efi prefque tou-

jours de notre côté. Les chofes que
nous exportons dans les Indes Occident

taies font, le pain , les pois, la farine de
feigle, le bled d'Inde, les pommes, les

oignooS) les planches
j^
les poutres , les

]
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chevaux 9 les moutons, le beurre, le

iromage, les huitres marinées, le bœuf
& le porc falé. La farine eft encore un
article coniidérable , & il n'y a point

d'année qu'on n'en embarque 8ocx)0

barrils. Pour nous afïïirer cette bran^-

che du commerce , on a établi des
Officiers pour vifiter & marquer les

barils avant qu^on les embarque. Nos
retours coniiftent en rum, fucre & mê-
lâmes , à l'exception de l'argent que
nous recevrons de Curacoa , & des mu-
lets que nous tirons du Continent d'Ef-

pagne pour la Jamaïque & les Ifles ^/z-

gloifes^ & que nous échangeons contre

les denrées du pays , car nous rappor-

tons peu d'argent de nos Ifles. La ba-

lance nous feroit encore plus favora-

ble 9 û l'indulgence que l'ona pour cel-

les de nos Colonies qui produifent du
fucre , ne les mettoit à même de vendre

leurs denrées plus cher que les Hollan»

dois & les François,

Les Efpagnols tirent ordinairement

leurs provitions de cette Province , de
même que de la Pcnfylvanity& ce com-
merce nous efl d'autant plus avanta-

geux , qu'ils les payent argent comp-
tant. Le froment , la farine , le bled

^'Inde 9 & le bois que nous portons %
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Lisbonne Sl à Madère y payent le vin qu«
nous en tirons.

Le commerce de bois de Campêche
que nous faifons dans la Baye de Hon^
duras efl trèsconûdérable, & nos Mar«
chands Tont fait avec beaucoup de
hardiefTe dans des tems très- critiques.

Nous tranfportons depuis quelques an-

nées une plus grande quantité de grai-

ne de lin en Irlande que nous ne le fai-

sions autrefois , & cela ell fi vrai que

,

depuis le 9 de Décembre 1755 » j«f-

qu'au ly de Février fuivant , on en a
embarqué 12528 muids. Nos retours

pour cet article confiilent en toileries

& lettres de change fur VAngleterre ^

avec lefquelles nous payons les mar-

ehandifes fines que nous y achetons*

Nous vendons notre bois de Campê-
che aux Marchands Anglais,

Le commerce des pelleteries efl en-

core un article que je ne dois paspaf-

fer fous filence , quoique les François y
ayent beaucoup nui depuis quelque

tems. Si nous Tavons confervé, nous en
ibmmes redevables au Fort que nous

avons bâti à 0/wégo, Nous donnons en
échange du rum , des munitions , des

couvertures & des Wampums, Les fran*

£ois ont fait le commerce des pelia*?
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teries à y!/M^/2/c jiifqu'en 1755 parlen-

tremife des Profélytes Caghnuaga , lef-

quels en rapportoient des piaftres d'Ef-

pagne, & quelques autres articles dont

les François avoient befoia pour trafi-

quer avec les Indiens.

Nous tirons une fi grande quantité

de marchandifes fines d'Jng'enrre^qiie

nous ibmmes (ans ceffe occupés à faire

des remifes aux Marchands anglais,

C'eil pour cela que nous tirons du co-

ton de Saint-Thomas & de Surinam j du
^us de limon & du bois de Nicaragua y

de Curacoa^ & du bois de Campêche de
la Baye , &c. & , malgré tous nos foins,

nous manquons d'argent.. On compte
que les marchandifes que cette Colo-

.

nie tire tous les ans ^Angleterre mon-
tent à IQOOOO livres fterling , & la

fomme iroit beaucoup plus haut, fi Ton
pouvoit empêcher la contrebande. Il

eft jufte que nous tirions notre fuper-

âu ^Angleterre^ vu que nos intérêts font

étroitement liés avec lesfiens, & qu'elle

nous protège par le moyen de fa Ma-
rine; & c*eft ce qui fait que je blâme
le commerce que nous faifons avec
Hambourg& la Hollande, quelque avan-

tageux qu'il puifTe être aux particiiliets.

& à cette Colonie,.
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J'ignore les moyens qu'on peut em«

ployer pour empêcher la contrebande;

mais il efl certain que cet article mé«
rite toute l'attention du Parlement

^ ^AngUurre, Augmenter le nombre des

Employés , ce feroit un remède pire

que le mal \ & , outre que Ton furchar-

gerolt le public , il n'efl pas fur qu'ils

s'acquittaffent fidèlement de leur com-
mi/Iion. Le privilège exclufif qu'a la

Compagnie des Indts de commercer
en Thé, tandis que les Colonies l'achè-

tent des étrangers 30 pour cent à meil-

leur marché , ne peut que porter un
grand préjudice à la Nation. Nos Ha-
bitans ne peuvent abfolument point

s'en pafTer, & l'on prétend qu'ils en
confomment tous les ans pour looool.

flerling.

La quantité d'edurgeons qu'il y a

dans la rivière ôiHudjon a fait croire

â quelques perfonnes que la Colonie

pourroit tirer un très- bon parti de cette

pêche; elles prétendent au-fli, qu'en

prenant des mefures convenables , elle

pourroit gagner beaucoup à condruire

des vaiûeaux. il cfl certain que le bois

e(l très-abondant chez nous; car, indé-

pendamment du chêne, nous avons du
iapin blanc & noir, du carouge, du
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tneurier rouge & blanc , & du cèdre ;

à quoi i^ajouterai qu'il ny a point dans

le inonde d'endroit plus propre pour
le chanvre que les plaines du Comté
ai Albanie, On y trouve auili quantité

de mines de fer.

La monnoie courante eft Tor , Tar-

gent, les demi-fols ^Angleterre & les

billets de crédit.

Jamais le Commerce de cette Pro-
vince ne fut plus floriflant , que fur la

£n de la dernière guerre avec la France*

Nous avions plus de vingt Armateurs
qui firent des prifes confidérables. Nos
proviiions fe vendoient très-cher dans

les Indes, Les François qui en man-
quoient, recevoient volontiers nos vaif-

leaux,quoiqu ilsn euffentqu'unou deux
prifonniers à bord, parce qu'ils étoient

chargés de farine,de chair de bœuf& de
porc , & autres chofes femblables. Le
danger que leurs vaiflfeaux couroient

les obligeoit à nous vendre leurs fucres

à bas prix. Il y avoit un commerce ou-

vert entre la Jamaïque & les Indes Efpa*

gnôles; ce qui donnoit aux Colonies du
Nord la facilité de vendre leur denrées

arsent comptant. On croit même que»

û la guerre eût duré plus long-tems , la

plupart des productions des plantations
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françoi/es & EfpagnoUs auroient paffé

en AngUurre par le moyen des nôtres;

ce qui efl plus que Tuffifant pour faire

fentir leur importance.

Nous avons très-peu de Loix furie

Commerce. Ceux qui auront envie de

les connoitre , peuvent confulter la

dernière édition qu on a donnée de nos

Ades, en 1752.

CHAPITRE IV.

Vu GoUVERSEMtUT ECClÈSiÂSTtQjUS,

JLe détail que j'ai donné de rori-

gine & des progrès des ades que Ton

nt, pour établir un Miniflère dans qua-

tre de nos Comtés , & les obfervations

que j'ai faites fur les différentes Seâes
établies dans la Province ^ me difpen-

fent de m'étendre fur un article dont

on a déjà eu occafion de s'indruire en
lifant cet ouvrage.

Les principaux Seâaires établis par-

mi nous font les hpifcopaux & les Pref"

bytlnns Hollandois& Anglais.On donne
quelquefois aux deux derniers, de

même qu*à tous les autres Proreftants
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de la Colonie le nom général de Non'-

Conformifies ; mais on peut dire que la

proportion des Epifcopaux aux Presby"

tériens eft à peine d'un (Ur quinze. De-
là vient peut-être le mécontentement
générât qu'ont occafionné les ades au
fujet du Miniflère ; non pas que Ton
craigne que la Seûe la moins nom-
breufe ufurpe les revenus qu'on a afii-

gnés aux autres; mais parce que le Peu-

ple eft pour la tolérance univerfelle,

& qu'il abhorre toute Jurirdidtion Ec-
cléfiaflique. Quoique les Non-Conformi'

Jhs n'ayent rien à craindre les uns des

autres , ils ne laiflent pas d'être, jaloux

des Epifcopaux , parce qu'ils appréhen-

dent que ÏJngUurrc ne les protège, &
que le délir île dominer ne les porte à
uibjuguer tôt ou tard leurs inférieurs.

Les mefures violentes qu'ont prifes

quelques-uns de nos Gouverneurs les

ont a 11armés ^ & , fi quelqu'autre s'avi-

foit jamais de leur ôter les privilèges

& les immunités dont ils jouiHent, on
verroit bientôt la Province en combu-
ilion. Car , quoique S. M. n'ait point de
Sujets plus fidèles, il abhorrent û fort

tout ce qui fent la perfécution, que
tant qu'ils auront voix dans l'AiTem-

tilée> on ne gênera jamais les confcien-
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ces , qu*on ne trouble en même-tems
la tranquillité publique.

J*ai déjà parlé du Gouvernement des

Eglifes HoUandoifes, Quant aux Epifco'

paux, ce font des Miflïonnaires dont la

Société ^AngUtern fe fert pourprêcher
TEvangile > & qui font ordonnés par

TEvêque de Londres , lequel entretient

ordinairement un CommifTaire dans

cette Province. Ce font les Eglifes par-

ticulières qui choiiifTent leurs Minif-

très , & ils fubfiftent des contributions

volontaires desFidéles»&d une peniion

annuelle que la Société leur fait , n'y

ayant point de dime établie dans 1«

pays.

Les Prtsbytêriens Jngloîs font très-

nombreux. Ceux qui habitent New
York 9 la àfouvelU'Jerfey , la Penfylvanie

& les trois Comtés de Délaware^fe con-

forment en tout à TEglife d'Ecofle , ils

ont des Coniifloires , des Presbytères

& des Synodes; &, il on leur laiiïe faire>

ils ne tarderont pas à former une AfTem-
blée générale. Ce font eux qui ordon-
nent leurs Confrères, & ils font entre-

tenus par leurs Congrégations refpeéli-

ves.J'en excepté les MiiTionnairesqu*on

envoyé chez les Indiens ^ & qui lubh-

ùent des bienfaits de la Société établie
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fil EcoiTi; pour la propagation de la Foi.

Les Eglifes Presbytériennes de cette Pro-

vince , non plus que celles de la Nou»
velleJerfey ne forment point un Corps »

& leurs décifions n*ont point force de
loi » vu qu'elles ne font point autori-

fées par le Gouvernement. 11 n y a au»

cune Seâe religieufe parmi nous qui

foit autorifée par les loix à nuire aux
privilèges des autres. Le pouvoir dtt

notre Clergé tik purement fpirituel, &
ne doit être autre chofe. Les Epifco*

paux prétendent que le Clergé d*^/z-

gUterre étend fa Jurifdtdion mr cette

Province ; mais les Non-Conformiflts re*

jettent abfolument cette Doârine; ce
qui a donné lieu à de grandes difputes.

Le Clergé de cette Province ne
jouit pas d\m grand revenu. Les Mi-
nières vivent aflfez à leur aife ; mais U
plupart ne laiiTent rien à leurs enfans.

Les Mi/Honnaires Epifcopaux , dans le

defTein de fe rendre plus nécefTaires »

demandèrent, il y a quelques années»

au Gouverneur Clinton la permiiJioii

de célébrer généralement tous les ma-
riages. Cette demande révolta les Ha-
bitans,& ils n obtinrent point ce qu'ils

vouloient. Avant ce tems là, les Juges

de paix faifoient çux-mêmes la céré*
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monie , & les Jurifconfultes ont décidé

que ces fortes de mariages étoienc lé-

gitimes. Anjourd'hui la permiflion du
Gouverneur s'étend fur tous les Mini-

Ares du Saint- Evangile. J'ignore û les

Juges de paix s'en mêlent encore, après

qu'on a publié les bans dans nos Egli-

£es , comme c'ed la coutume parmi les

pauvres. 11 convient d'encourager les

mariages dans les nouvelles Colonies

,

& delà vient peut-être que l'on tolère

ceux qui font clandeflins , quoiqu'ils

ayent louvent des fuites funeftes.

Notre Clergé efl aujourd'hui afTez

nombreux, n'y ayant prefque point de

Village qui n'ait fon Miniflre ; il s'en

trouve même où il y en a pluiieurs.

Généralement parlant, nous ne fom-

mes pas aufli intelligents en matière

de Religion, que les Habitans de la

Nouvelle AngUtern ; mais on peut dire

que nous l'emportons fur eux pour la

piété & les bonnes mœurs. Entr'autres

inflruâions que le Roi donne, à fes

Gouverneurs , il leur recommande de
veiller à la converfion des Nègres &
des Indiens; & il eût été à fouhaiter

qu'on l'eut fait plutôt. Si les Million-

naires de la Société ài^AngUtern , au

lieu de fe £xer dans les Villes ^ fuflent
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allés prêcher TEvangilt chez les Sau-

vages , il en eût réfulté des avantages

infinis pour l'Etat. Le D*^ Doughlafs (/)
exige un peu trop; mais que peut-on
attendre d'un Ecrivain auffi peu mé-
thodique , & auffi peu correft? Il traite

d'ailleurs les Miffionnaires avec trop

de rudelTe & de mépris, & fa plume
diflille le fiel, lorfqu'il parle de leur

indolence.

' CHAPITRE V.

Du Gouvernement Ciriu

C^tTTE Colonie, faifant partie Aqs

Domaines de la Couronne ^Analturrcy

eft fous rinfpeûion du Parlement; mais

elle efl immédiatement régie par un
Gouverneur, un Confeil&une Affem-

blée générale.

Les Gouverneurs en Chef, qui tien-

nent leur commiffion du Roi , fous le

(/) Nos feunes Millionnaires pourroient s'allier avec

les Indiens , ce que les Prêtres Catholiques ne peuvent

faire , parce qu'il leur cft défendu de fe nurier. Je vou-

drois qu'ils fc inariartcnt avec les filles des Sachems & dei

autres Indiens qui tiennent un rang confidcrablc dans le

pays : ce fcvoit le moyen de cimenter l'alliance que nous

avons contradce avec eux. Dougl. Sum, voL JI tP- > 58 «

£(iùion de Bojhnij^i. .,..„. - . r.
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grand fçeau de la Grande-Bretagne J

îoiiifTent d un pouvoir fort étendu, ainû

qu*on peut le voir dans leurs Patentes

qui font conçues à peu près dans les

mêmes termes.

Les appointemens du Gouverneur
font de I200 livres flerling; mais,

comme cette fomme ne fuffit point

pour fon entretien » l'Affemblée lut

donne i{6o livres par an, indépen-

damment du cafuel qui rapporte unfi

fois autant.

Cet emploi étoit autrefois très- lucra-

tif; mais fes émolumens diminuent d'un

)our à l'autre , parce que les meilleurs

terres font prefque toutes occupées.

Le Confeil, lorfqu'il eft complet,

eft compofé de douze Membres que

le Roi nomme lui-même par une com-
midion iignée de fa propre main. Leurs

Privilèges & leurs pouvoirs font com-
pris dans leurs inilruâions. Ils fervent

de Confeil au Gouverneur, dans ce

qui concerne le Gouvernement civil,

& prêtent le même ferment que ceux

qui compofent le Confeil du Roi en

SingUterre, Quoique leurs places foient

extrêmement précaires, ils ne laifTent

pas d'influer beaucoup frr les aâPaires

publiques. Par les Patentes qu'on leur
1

accorde

J
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aecorde» le Gouverneur eft obligé àp
les conrulter9& il ne peut fceUer aucun
aûe fans leur çonfenteo^^nt*

Us jouirent du même pouvoir légifla-

tif que les Pairs dans le Parlement ; &
Ton peut appeller à eux comme d'a«

husÀ^Q^ Iç Gouverneur qui les con-*

voque, & il aiHfte toujours à leur Af-*

femblée qui fe tient ordinairement

dans le Fort. En vertu du pouvoir lé«^

giilatif dont ils font revêtus, ils peuvent
s^aflembler fans le Gouverneur; fav9irp

à THôtel de Ville. Ils fiégent fuiv^nc

leur rang d'ancienneté 9 & le Membre
le plus ancien, lorfqu'il eft préfent, tient

la place de fréûdent. Le Préûdent des

CommifTaires nommés pour examiner
une affaire ne peut donner fa voix

dans un Comité. Ils ne peuvent don»
ner leurs voix par procuration ; mais
ils ont le privilège de faire enregiflrer

leur oppoiition & leurs raifons. Ils pro-

cèdent avec beaucoup de formalités»

Se fe moulent à plufieurs égards fur

l'exemple des Seigneurs de la Cham-
bre-Haute. Us envoyent leurs mefTages

à rAlTemblée par un de leurs Membres,
& ceux qui la compofent font obligés

de les recevoir de bout. Le Confeil ne
publie jamâisfes minutesi mais rA{r(^iii*

S
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51ée fait toujours imprimer fes délibé-

rations 9 & de plus les deux Chambres
ne permettent à aucun étranger dy
afliiter.

On donne aux Confeillers le titre

d^Honorables. Us fervent S. M. gratuite-

ment. Jamais le Confeil Privé n*a eu

tant d*afFaires , ni tant d*influence fur

la Colonie que dans notre iiéde ; ce

qui vient des Avocats que le Roi a

donnés aux Gouverneurs pour leur fer-

vir de Confeil.

Les affaires fe multiplient tous les

jours , & le Confeil fe trouve d'autant

plus furchargé , qu'il n'éft compofé que
d'un petit nombre de Membres.

L'Aflemblée générale eft compofée
de 27 Repréfentants que les Habitans

choiiiflent , en conféquence de Ja let-

tre circulaire que le Gouverneur leur

envoyé.
Au jour marqué y ceux qui ont été

élus fe rendent dans la Chambre de

TAffemblée à New-York 9 & envoyent

le Clerc de la Chambre au Gouver-
neur , pour l'informer de leur arrivée.

S'ils fe trouvent au-deffus de treize , on
députe quelques perfonnes (ce font

pour l'ordinaire les Juges de la Cham-
bre Souveraine ) pour prendre leurs

fil
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ffoms & leur faire prêter ferment. Ils fe

fendent enfuite chez S. E. qui leur or-

donne de choifir un Préfident. lis fe

retirent, & conduifent celui qu'ils ont
choifi à un ûége qui efl placé au bout
d'une longue table. Ils le préfentent à
S. £. dans la Salle du Confeil pour
avoir fon approbation , & il ne la re-

fufe guères: après quoi le Préfident sV
dreiTe au Gouverneur & le prie, au
nom de la Chambre , « de donner une
» interprétation favorable à leurs ac-

V tions & à leurs difeours ; de permet-
>» tre q?ie les Membres s'adrefTent à lui,

}) & d'empêcher que ni eux ni ceux.

« qui leur appartiennent ne foient

n arrêtés ». Le Gouverneur; après leur

»ivoir promis ces chofes, lit fon difeours

aux deux Chambres, &, fu la requête de
rOrateur , leur en donne une copie

,

pour Tufage de TAffemblée*

Je ne m'étendrai point fur lés ufages

de rAiTemblée générale , vu qu'ils ne
diffèrent en rien de ceux de la Cham-
bre des Communes, & qu'il eft rare

qu'ils s'en écartent. Le Confeil ne leur

renvoyé point les projets d'ades pour
accorder des Subfules, comme lesLords

le pratiquent à l'épird des Communes,
quoiqu'il fîit à propos de le f«iire. Lori^

Sij
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que le Gouverneur pafle les BUU qu*od

lui a envoyés, il le fait en préfence des

deux Chambres. Il demande aupara-

vant Tavis de Ton Confeil fur chaque
Bill qu'on lui préfente, & écrit ces

mots au bas « Je confens à ce Bill-, &
» ordonne qu il foit enregiftré »> ; après

quoi il le figne. On publie enfuite ces

aâes en pleine rue , à côté de THôtel

de Ville» en préfence du Gouverneur
& des deux Chambres.
~ Les appointemens iournaliers des

Repréfentants font réglés par certains

aâes de TÂflemblée , & ne vont tout

au plus qu'à dix shélins.

La durée de notre AfTemblée n'é-

toit point autrefois limitée; mais les

démêlés qui s'élevèrent pendant Tad-

miniflration du Colonel Co/iS)^, obligè-

rent }A,Clarke qui lui fuccéda, à paiïer

un Ââe qui la fixoit à trois ans. Le Roi
Ta depuis annuité , & Fa prolongée à

fept ans depuis l'arrivée du Gouverneur
Clinton^

Il n'y a point de Colonie dans le

Continent dont les Minières de S. M.
ayent une opinion moins favorable ;

ce que j'attribue aux mauvaifes impref-

ilons que nos Gouverneurs leur ont

données 9 pour fe venger de la Cham-;
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bre-Baïïe , avec laquelle ils x)nt pref-

que toujours été en difpute. Nos Re«
préfentants , en cela d*accord avec le

Peuple, font fortement perfuadés que
les Habitans de cette Colonie doivent

jouir des mêmes privilèges que les An»
g/o/'i; qu'ils ont part au Gouvernement,
& que les AiTemblées ont été établies

à rinftar du Parlement ; cequi efl d'une

conféquence dangereufe dans un pays
auffi éloigné. Les Gouverneurs font

d'un fentiment contraire. Ils préten-

dent^ue nous n'avons d'autres privilè-

ges , que ceux que la Couronne veut
bien nous accorder. Or il eft aifé de
concevoir qu'une pareille contrariété

de fentimens doit néceflairement occa-

iionner des difputes. Mais la plupart ne
roulent que fur les Subfides qu'on ac-

corde au Gouvernement. Ce n'eft que
depuis le Lord Combury qu'on les a

fixés. Les mefures violentes qu'a prifes

M. Cosby ont été caufe que TAiTemblée

s'efl bornée à une proviûon annuelle.

AT>
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CHAPITRE VI.

Des Loix et des Tribusau jC»

JlNos Loix ouvrent la porte à une
infinité de controverfes. Ûincertitude

oii l'on e(l à leur égard , rend la pro-

priété précaire , & nous expofe aux dé-

cifions arbitraires des mauvais Juges.

Nos Loix & nos Statuts font les mêmes
que ceux di^Angleterre ; mais nos Tribu-

naux fe font arrogés le croit de les

étendre & de les limiter; &, à dire vrai,

il y a des cas qui exigent qu on s'en

écarte. La pratique de nos Tribunaux

eil aufli incertaine que la Loi. 11 y a

certains Statuts 6*Angleterre que Ton
admet , & d*autres que Ton rejette. La
fureté publique exigeroit que Ton fit

deux chofes.

.
1°. Que Ton fixât retendue des Loix

^Angleterre,

1°. Que l'on établît une régie gé-

nérale pour la Pratique.

Ce n'efl pas ici le lieu d'entrer dans

le détail de toutes nos Loix civiles &
criminelles ^ il mç meneroit trop loin.
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Je me bornerai donc à nommer les di^

férens Tribunaux établis dans la Pro-

vince. Ces Tribunaux font la Cour des

Juges de Paix , les Sellions & la Cour
des Plaidoyers communs , la Cour Sou-

veraine, la Cour de TAmirauté, la

Cour de la Prérogative, la Cour du
Gouverneur & du Confeil, & la Cour
de la Chancellerie. Cette dernière efl

abfolument nécefTaire pour l'adminif-

tration de la Juftice; mais je laifTe à

d'autres à décider s'il convient de la

laifTer entre les mains du Gouvetneur>
ou non.

FIN.

M. DCC. LXVII.






